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AVERTISSEMENT

1. La réalisation du catalogue

1.1 Les sources

Le catalogue suivant a été constitué à partir de certaines données que nous souhaitons 
présenter au préalable. Nous l’avons signalé dans l’avant-propos du volume de synthèse, les 
archives administratives et comptables de l’atelier n’existent plus ; seuls des reliquats nous 
sont parvenus. Il s’agit des archives Oudinot, soit des listes des cartons de vitraux d’églises 
et un cahier A4 relié énumérant les cartons et leurs casiers dans lesquels ils sont classés au 
sein de l’atelier. Une autre source est disponible, les archives Oudinot-Gaudin ; il s’agit des 
photographies de certains des cartons utilisés par Oudinot et encore conservés par Félix Gaudin 
après le rachat de l’atelier en 1890.

Les enquêtes du Service de l’Inventaire général et les bases de données Palissy et Méri-
mée ont été interrogées. Ces autres sources ont permis de localiser certaines œuvres et parfois 
de compléter les listes de l’atelier Oudinot. Les recensements du Corpus Vitrearum Medii Aevi 
(CVMA) français ont aussi été des sources précieuses de renseignements. Une autre base de 
données a été interrogée : Gallica, la bibliothèque numérique de la Bibliothèque nationale de 
France. La recherche avancée sur les occurrences « Eugène Oudinot » a permis de trouver cer-
tains chantiers non référencés explicitement par les listes de l’atelier. 

2.2 Les œuvres retenues

Le nombre de cartons référencés par l’atelier Oudinot révèle une grande quantité de chan-
tiers et de verrières exécutées par le peintre-verrier. Une étude exhaustive de l’œuvre d’Oudinot 
n’était donc pas envisageable. De plus, les chantiers et les œuvres ne sont pas uniquement en 
France ; le peintre-verrier a exporté son travail à l’international. Certains choix ont été ef-
fectués : tout d’abord, seuls les chantiers français et américains ont été sélectionnés pour le 
catalogue. Ensuite, un tri a dû être réalisé au sein même des listes de l’atelier. En effet, seules 
les œuvres documentées et/ou ayant une description suffisamment précise (ville et/ou nom de 
l’édifice et/ou iconographie) dans ces listes ont été retenues. Pour exemple, la mention « Lyon, 
Vierge à l’Enfant, bordure et paysage » n’a pas été choisie. La bibliographie relative au vitrail 
du XIXe siècle à Lyon a été vainement consultée. Une enquête de terrain dans toutes les églises 
lyonnaises aurait été une perte de temps ne garantissant aucun résultat. 

Les œuvres disparues mais connues grâce aux archives telles que la photographie des car-
tons ou les soumissions d’Eugène Oudinot sont incluses au catalogue. L’analyse de l’œuvre du 
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peintre-verrier nous a montré que sa carrière est scindée en deux parties distinctes s’articulant 
autour de la date clé de 1878. Avant 1878, les chantiers sont religieux ; après 1878, l’essentiel de 
la production de l’atelier est civil. La production civile d’Oudinot, dont la majorité concerne des 
vitraux d’appartement, est conséquente. Toutefois, les changements de propriétaires et les fluc-
tuations des goûts et de la mode ne favorisent pas la conservation de ce type d’œuvre. Qu’elle 
soit connue par des archives (photographies de carton, gravures, articles de presse), soit encore 
conservée, l’œuvre civile a été systématiquement étudiée. De ce fait, les œuvres religieuses 
étudiées sont en plus grand nombre par rapport aux vitraux civils. Ce qui, nous l’avons vu dans 
la quatrième partie du volume de synthèse, ne reflète pas la production de l’atelier après 1878. 

Enfin, les restaurations exécutées par Eugène Oudinot sont simplement référencées dans 
le catalogue et non étudiées. Les recensements du CVMA français ont permis d’identifier les 
chantiers de restauration qui ne sont pas toujours listés explicitement par la fabrique. 

2. La structure du catalogue

2.1 Les notices

Le catalogue est divisé en trois volumes afin d’en faciliter la lecture et la manipulation. Il 
est aussi scindé en trois grandes parties : les créations de vitraux en France, les restaurations de 
vitraux, et les créations de vitraux aux États-Unis. Ces parties sont composées de notices, dont 
la structure sera expliquée plus loin. En préambule de chacune de ces parties, une table chro-
nologique est proposée. Elle indique au lecteur la date du chantier, sa localisation, le nombre 
d’œuvres, le volume du catalogue dans lequel se trouver la notice, les numéros de catalogue des 
œuvres, et le renvoi à la pagination. Le classement chronologique a été préféré pour ces tables 
afin de mettre en évidence l’évolution de la carrière d’Eugène Oudinot. 

Chaque notice est consacrée à un édifice. Elle est classée de manière topographique et 
par ordre alphabétique des départements français ou des états américains, des communes puis 
des arrondissements pour la ville de Paris. Ce classement par département ou états forment des 
sortes de chapitres qui sont introduits par une table des chantiers renvoyant à la pagination. Par 
contre, les chantiers de restauration ne sont pas inclus dans des chapitres, car il s’agit de notices 
informatives et succinctes et non d’études. Ils sont simplement classés topographiquement et 
par ordre alphabétique des départements et des communes. Enfin, les œuvres non localisées 
sont étudiées à la fin de la partie consacrée à la création de vitraux en France. 

Les en-têtes de chaque notice informent sur la localisation (pays, ville et code Insee du 
département), sur la nature et le vocable de l’édifice, sur la nature de l’intervention (création ou 
restauration). Est ensuite indiquée l’adresse de l’atelier lors du chantier, les dates de ce dernier, 
puis les cartonniers qui ont collaboré avec Oudinot. Lorsqu’il s’agit de vitraux exécutés par 
les frères Oudinot, une ligne supplémentaire est ajoutée. Les dates et les noms des cartonniers 
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peuvent être indiqués entre crochets : ces données sont parfois sujettes à caution. On attribue 
certains vitraux à un cartonnier en fonction du style du dessin. 

Sont ensuite indiquées les sources et la bibliographie concernant les vitraux et le chantier. 
Un texte introductif présente l’historique de l’édifice et de la commande ainsi que les différents 
ateliers ayant vitré l’édifice. Toutefois, lorsque les archives sur les vitraux sont abondantes, un 
autre texte, placé après le schéma de l’édifice, développe l’intervention d’Oudinot. Le schéma 
de situation des verrières de l’édifice permet alors de visualiser l’emplacement des vitraux exé-
cutés par le peintre-verrier parisien. 

Par souci de clarté, l’étude des verrières se réalise généralement dans des sous-ensembles 
(chœur, nef, transept, bas-côtés, etc). Lorsque des éléments ornementaux se retrouvent dans 
plusieurs verrières, un texte les commentant est rédigé avant la « fiche d’identité ». Cela évite 
de nombreux redits lors des commentaires individuels. La description des verrières est assez 
succincte, car les illustrations remplacent une présentation fastidieuse. Dans les commentaires 
sont abordées, pour chaque verrière ou groupe de verrières, des questions iconographiques, 
techniques et formelles. 

2.2 Les « fiches d’identités » des verrières

Ces « fiches d’identités », incluses dans les notices, permettent au lecteur d’obtenir rapi-
dement les informations primaires sur la verrière.

a) Numéro de catalogue, repérage et titre de l’œuvre 

Est donné, dans un premier temps, le numéro de catalogue de la verrière. Ce numéro que 
nous affectons à la verrière débute à partir de 1. Il peut être précédé des mentions Cv (Création 
vitrail) et Rv (Restauration vitrail). La fabrique Oudinot ne diversifie que très peu son savoir-
faire. Toutefois, Oudinot exécute ponctuellement des émaux et de la peinture. Ces œuvres sont 
cataloguées sous les mentions Ce (Création émail) et Cp (Création peinture). Cela permet de 
visualiser immédiatement la nature de l’œuvre lorsqu’un renvoi est effectué dans le volume 
de synthèse. Lorsqu’il s’agit de vitraux disparus, nous avons indiqué les lettres Cvd (Création 
vitrail disparu) avant le numéro de catalogue. Certaines œuvres, tardivement incluses au cata-
logue, sont classées hors catalogue (Hc).

Dans un second temps, il est indiqué le numéro de la baie ainsi que son titre. Le numéro 
de la verrière, suivant l’ordre mis en place par le CVMA, permet de la situer dans l’édifice. 
Cette numérotation est valable pour les édifices religieux, cependant nous l’avons aussi adapté 
aux édifices civils lorsque cela était possible. Au premier niveau d’élévation, on attribue à la 
baie d’axe le chiffre 0. Les baies placées à la gauche de la fenêtre axiale ont une numérotation 
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impaire commençant par 1, et celles à droite portent des nombres pairs à partir de 2. Aux deu-
xième et troisième niveaux d’élévation, c’est le même système qui est appliqué : la baie d’axe 
est numérotée 100 et 200. Quand nous avons rencontré des vitraux dans une crypte, nous avons 
attribué à la baie axiale un double 0. Les baies attenantes deviennent alors les baies 01 et 02. 
Le titre de l’œuvre, indiqué immédiatement après son numéro, fait référence à l’iconographie. 
Lorsque la verrière regroupe plusieurs scènes un titre général peut éventuellement être formulé. 
Un titre est, dans tous les cas, donné à chaque scène dans le sens de la lecture iconographique 
de la verrière. 

d) Dimensions, dates, cartonnier et œuvres en rapport

Quand elles sont connues, les dimensions sont communiquées en centimètres (hauteur 
puis largeur). Cependant, dans la majorité des cas elles ne sont pas données du fait de la situa-
tion des verrières dans les édifices. La mention « dimensions non prises » est alors précisée. 
La date indiquée est celle inscrite sur la verrière ou communiquée par les archives. Elle peut 
parfois renseigner les dates extrêmes durant lesquelles Oudinot est intervenu sur le chantier. 
Lorsque la date est incertaine, elle est donnée entre crochets. 

Les inscriptions et les armoiries, ainsi que leurs emplacements dans la verrière, sont en-
suite spécifiés. Dans la première rubrique, nous avons retranscrit, aussi fidèlement que possible, 
les inscriptions. Dans la seconde, nous indiquons le blasonnement des armoiries. Le nom du 
cartonnier, s’il est connu, est alors précisé. Une autre entrée peut être ajoutée : il s’agit des 
œuvres en rapport. Il y est précisé toutes les informations sur les cartons, maquettes et esquisses 
concernant la verrière. Il s’agit dans la grande majorité des cas des clichés du fonds photogra-
phique Oudinot-Gaudin. Plus rarement, nous avons disposé de documents graphiques conser-
vés dans des collections publiques. 

c) Les éléments constitutifs et le montage

Les renseignements fournis par la rubrique « éléments constitutifs » permettent de visua-
liser la composition de la verrière sans consulter son illustration. Le lecteur est donc en mesure 
de savoir si la verrière est composée d’un personnage en pied, d’une scène ou de plusieurs 
médaillons. Il est également renseigné la caractéristique du fond (uni, damassé, grisaille, mo-
saïque) et s’il y a la présence d’une bordure, d’une base et d’un tympan architecturé ou non. 

La dernière rubrique indique le nombre de panneaux qui constituent la verrière, ainsi que 
le nombre de lancettes (si supérieur à un), et si nécessaire la constitution du tympan. Lorsque 
les verrières sont de grandes dimensions il est parfois délicat d’obtenir un comptage précis du 
nombre de panneaux. 
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3. Les illustrations et documents

Les illustrations sont directement intégrées aux notices. Ainsi, après chaque « fiche 
d’identité » sont présentés la vue générale de la verrière, certains détails si nécessaire, ainsi que 
les illustrations des œuvres en rapport (cartons, maquettes, gravures, etc). 

À la suite du catalogue est présentée la liste des chantiers non retenus. Ils sont classés 
selon la source dans laquelle ils se trouvent. Le lecteur pourra aussi consulter une table des 
illustrations. 
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CATALOGUE DES CRÉATIONS DE VITRAIL 

DE L’ATELIER OUDINOT

EN FRANCE
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Département De l’ain (01)

Bourg-en-Bresse, église Notre-Dame-de-l’Annonciation…………………………….......…p. 9

Saint-Bénigne, église Saint-Georges……………………………………………………….p. 43
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France

Bourg-en-Bresse (01)

Église Notre-Dame-de-l’Annonciation

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1870 - 1874

Peintres-verriers : Achille et Eugène Oudinot

Cartonnier(s) : Edmond Lechevallier-Chevignard

Alfred Loudet

Sources :

 - Arch. dép. 01, 2M8 : Concours de la ville pour la restauration des vitraux de l’église 
Notre-Dame de Bourg, 17 janvier 1867.

 - Arch. Oudinot, liste des cartons des vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, et XIXe 

siècles : « Bourg. Architecture XVIe », « Mort de la Vierge. Dessin de Chevignard. architecture 
et armoiries »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°5. Figures, scènes, architectures ornements 
XVIe et modernes : 39. Mort de la Vierge (Lechevallier Chevignard)

Bibliographie :

 - Corpus Vitrearum Inventaire général des Monuments et Richesses artistiques de la 
France, Recensement III, Les vitraux de Bourgogne, Franche-Comté et Rhône-Alpes, Paris, éd. 
du C.N.R.S., 1986, p. 247.

 - Charles Martin, « Essai critique et descriptif sur les nouveaux vitraux de l’église Notre-
Dame de Bourg », Revue de la société littéraire, historique et archéologique de l’Ain, janvier-
février 1874, p. 349-375. 

 - Micheline Gallay, La Sibylle de l’Antiquité à nos jours, Paris, éd. Geutnner, 2010. 

 - Jacques Collin de Plancy, « Sibylles », Dictionnaire infernal : répertoire universel 
des êtres, des personnages, des livres qui tiennent aux esprits, aux démons, Paris, éd. H. Plon ; 
1863, p. 609-610. 

 - Jacques de Voragine, La légende dorée, Paris, éd. du Seuil, 2014. 

 - Louis Réau, « Les Sybilles », Iconographie de l’art chrétien, tome 2, Paris, PUF, 1956, 
p. 420-430. 

 - Alfred Darcel, « Exposition universelle. Les vitraux », Le Temps, 5 octobre 1878, p. 3. 

 - Édouard Didron, « Vitraux », Exposition universelle international de 1878 à Paris. 
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Rapport sur les cristaux, la verrerie, et les vitraux, Paris, Impr. nationale, 1880, p. 65. 

 

 Église du XVIe siècle, Notre-Dame de Bourg-en-Bresse possède une abside pentago-
nale, « partie la plus remarquable » selon Charles Martin, architecte du département de l’Ain. 
Cette abside est ajourée de trois baies monumentales. Les deux autres, aux extrémités de l’ab-
side, sont aveugles. Ces baies monumentales sont divisées en deux : une partie supérieure en 
ogive et une inférieure rectangulaire. Avant la Révolution les baies sont pourvues, dans la partie 
supérieure, de vitraux du XVIe siècle. Les parties basses sont comblées par de la vitrerie et de la 
maçonnerie. Les médaillons anciens, qui ornées les parties hautes des baies de l’abside, repré-
sentées des scènes de la vie de la Vierge. En 1867, la somme de 2333,93 francs est allouée à la 
Fabrique pour la restauration de ces médaillons (Arch. dép 01). Ils sont alors montés dans un 
encadrement de grisaille « d’une exécution matérielle assez remarquable, mais dont la tonalité 
incertaine » rendait la lecture des médaillons difficile. Vers 1870, des restaurations des murs 
intérieurs sont aussi réalisées, et la création de nouveaux vitraux pour les trois baies de l’abside 
devient nécessaire. La tâche, pour vitrer ces baies, est considérable : les verrières à exécuter 
mesurent 14 mètres de haut sur 2m50 de large soit plus de 30m² pour chaque verrière !

 En 1870, les fabriciens, « après mûres réflexions et sur l’avis motivé des hommes les 
plus autorisés en pareille domaine » choisissent le peintre-verrier parisien Eugène Oudinot 
pour l’exécution des trois verrières de l’abside (baies 0, 1 et 2). Ces dernières sont livrées en 
1873. Néanmoins, son frère Achille Oudinot cosigne la baie 2. La baie 3 porte la seule signature 
d’Eugène Oudinot en 1874. D’autres vitraux du XIXe siècle sont exécutés par un certain atelier 
Debordes Frères (baie 18) et par l’atelier lyonnais Sauris & Payet en 1857 (baies 5 et 7). 
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Fig. 1 : Schéma de situation des verrières de l’église Notre-Dame-de-l’Assomption de Bourg-
en-Bresse
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Verrières Du chœur

 Pour ces trois verrières, Oudinot décide d’illustrer la vie de la Vierge comme sur les ver-
rières anciennes. Dans le registre supérieur, sous une imposante architecture néo-renaissance, 
une grande scène avec des personnages en pied est peinte. L’architecture est richement ornée 
et le verre blanc utilisé est rehaussée de jaune d’argent, rappelant les teintes des vitraux de la 
Renaissance. Au sommet de l’architecture, un ange priant est peint dans les mêmes coloris. Sont 
ensuite positionnés dans les trois lancettes des anges musiciens. Dans le registre inférieur de la 
baie, le peintre-verrier divise la surface en neuf médaillons. Prennent place dans une architec-
ture richement ornée les prophètes, les sibylles ainsi que des scènes de la vie de la Vierge. L’ico-
nographie de la sibylle n’est pas rare dans les vitraux du XVIe siècle. Les premières Eglises 
chrétiennes ont interprété les pratiques divinatoires des sibylles et se sont appropriés cette tra-
dition sibylline pour en faire des prophétesses qui accompagnent généralement les douze petits 
prophètes chrétiens dans l’iconographie religieuse (Réau, 1956). Les vitraux anciens de la ca-
thédrale de Beauvais et de celle d’Auch sont les parfaits exemples de cette association entre les 
sibylles et les prophètes chrétiens. Il n’y a rien d’étonnant à ce qu’Oudinot choisisse ce thème 
de la sibylle pour ces vitraux néo-renaissance. 

 Par contre, Charles Martin, dans son article sur les vitraux de Bourg-en-Bresse, affirme 
qu’Oudinot illustre trois des mystères de la prière du Rosaire (Martin, 1874). Nous ne sommes 
pas tout à fait en accord avec cette idée. D’après Martin, la baie 0 est consacrée au Mystères glo-
rieux, la baie 1 aux Mystères joyeux et la baies 3 aux Mystères douloureux. Le Couronnement 
de la Vierge (baie 0), L’Assomption de la Vierge (baie 1) sont bien des épisodes des Mystères 
glorieux, néanmoins Oudinot ne représente aucun des Mystères joyeux ou douloureux. Enfin la 
Dormition de la Vierge (baie 2) ne fait pas partie des Mystères de la prière du Rosaire. De plus, 
les scènes des médaillons, du registre inférieur, empruntent des épisodes de la vie de Marie et 
Joseph du Nouveau Testament et de La légende dorée, ainsi que certains Mystères joyeux. 

 Entre les deux registres, Oudinot se sert du réseau architecturé de la baie pour placer des 
panneaux ornementaux. 

 La liste des cartons de l’atelier Oudinot indique un carton de la Mort de la Vierge par 
Edmond Lechevallier-Chevignard. Le vitrail de la Dormition de la Vierge est le seul qui repré-
sente ce thème dans tout le corpus d’œuvre d’Oudinot que nous avons recensé. De plus, Alfred 
Darcel dans son article sur les vitraux à l’Exposition universelle de 1878 évoque le vitrail La 
mort de la Vierge « composée par M. Lechevallier-Chevignard » (Darcel, 1878, p. 3). Les 
vitraux du chœur sont donc attribués à Lechevallier-Chevignard.
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Fig. 2 : Schéma du sens de lecture des panneaux des baies du chœur 
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Fig. 3 : Vue générale des trois baies du chœur
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Fig. 4 : Ange au violoncelle, détail des baies 
du chœur

Fig. 5 : Ange au triangle, détail des baies du 
chœur
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Baie 0 : Le Couronnement de la Vierge (RS)

Salomon roi-prophète (RI 7) / Adoration des 
mages (RI 8) / David roi-prophète (RI 9)

Sibylle Cuméenne (RI 4) / Visitation (RI 5) / Si-
bylle Hellespontique (RI 6)

Isaïe prophète (RI 1) / Annonciation (RI 2) / Jé-
rémie (RI 3)

Dimensions : Non prises
Date : 1873
Inscriptions : « ALLELUIA » (RS phylactère des anges 

musiciens) 

« A Ω » (RS livre tenu par le Christ)

« AVE REGINA CŒLORUM AVE / DOMINA 
ANGELORUM » (RS cartel sous grande scène)

« SALOMON » et « CANT / DES / CANT » (RI 7 
phylactère et livre tenus par le roi-prophète)

Illisible pour RI 4

« ISAIE PROPHETA CH VII » (RI 1 phylactère)

« DAVID RE( ?) PSALM. LXVI V » (RI 9 
phylactère)

« SIBYLLA HELLESPO( ?) » (RI 6 phylactère)

« JEREMIE PROPHETA CH XXXIII V. XV » 
(RI 3 phylactère)

Cartonnier : Edmond Lechevallier-Chevignard
Éléments constitutifs : Scène, architecture, médaillons
Montage : 25 panneaux (RS), 21 panneaux (RI), 9 panneaux 

ajours 

 

 Dans le registre supérieur, Oudinot représente la scène du Couronnement de la Vierge 
(RS) (fig. 6 et 7). Au premier plan, la Vierge Marie, vêtue d’un élégant manteau bleu damassé 
dont les motifs sont gravés à l’acide puis rehaussés de jaune d’argent, reçoit la couronne des 
mains de Dieu. Devant Marie sont prosternés deux anges aux ailes vivement colorées. Elles 
sont réalisées dans du verre teinté dans la masse, Oudinot crée ensuite des dégradés grâce à 
la technique de la gravure à l’acide. Derrière la sainte Vierge, un musicien accompagne avec 
son instrument à corde la scène du Couronnement. Les extrémités de son long manteau sont 
ornées de perles et de broderies qu’Oudinot grave à l’acide dans le verre plaqué rouge. Du jaune 
d’argent est appliqué pour enrichir le tout. 

 Les trois autres personnages de la scène sont situés en hauteur, sur une estrade possé-
dant un court emmarchement. Ce dernier est recouvert d’un lourd tapis rouge au damassé doré. 
Oudinot utilise à nouveau la gravure sur verre à l’acide et le jaune d’argent pour créer cette 
tenture épaisse. Dieu le Père, trônant au centre de la composition, est accompagné à sa droite 

Cv 1
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du Christ portant une croix ornée de la couronne d’épines, symbole de la Passion, ainsi qu’un 
livre sur lequel « A » et « Ω » sont inscrits en lettres d’or. À la gauche de Dieu se tient assis saint 
Jean. La colombe du Saint-Esprit prend son envol depuis sa main droite. 

 La grisaille, notamment dans les parties les plus foncées de certains visages et l’archi-
tecture, est plus ou moins effacée. Pourtant il est plus courant de constater que ce sont les demi-
teintes qui se conservent le moins bien dans un vitrail. Cette altération de la grisaille permet 
de visualiser les hachures exécutées par Oudinot pour créer le modelé. Dans la description des 
vitraux écrite par l’architecte Charles Martin, nous apprenons qu’Oudinot pour les chairs et 
l’architecture, remplace les hachures par « un grainé ou pointillé obtenu à la brosse ». Cette 
technique permet, semble t-il, de laisser transparaître tout en subtilité le « ton local de la masse 
du verre », soit la teinte du verre. Peindre ainsi est tout à l’honneur d’Oudinot puisque Charles 
Martin indique qu’il s’agit d’une technique où patience et habilité sont exigées (Martin, 1874). 

 Le registre inférieur de la verrière se lit de bas en haut et de gauche à droite (fig. 8). Le 
premier prophète représenté est Isaïe (RI 1) (fig. 15). Chaque prophète du registre inférieur des 
trois baies est assis sur une stalle et tient entre ses mains un phylactère et/ou un attribut. Un 
paysage différent à chaque fois est en arrière-plan des prophètes. Charles Martin dévoile dans sa 
description des vitraux, que pour les cheveux et barbes des prophètes, Oudinot utilise du verre 
blanc qu’il dépolie pour lui donner cet aspect laiteux et vraiment blanc (Martin, 1874). Malgré 
la grande altération des visages des prophètes, sur les trois baies du chœur, nous pouvons encore 
remarquer cet ingénieux effet. Dans le cas présent, Isaïe a seulement un phylactère sur lequel il 
est inscrit « ISAIE PROPHETA CH VII V XIV ». Cette inscription fait référence à un chapitre 
(Ésaïe 7, 14) de ses prophéties dans lequel il annonce la naissance du Christ. La présence du 
prophète Isaïe et de cette prophétie justifient la scène suivante : L’Annonciation (RI 2) (fig. 16). 
Remarquons que la figure de l’ange est très endommagée. La grisaille est quasiment effacée 
dans sa totalité. Le second prophète, dans la suite de la lecture de la baie est Jérémie (RI 3) (fig. 
17). Les inscriptions du phylactère du prophète « JEREMIE PROPHETA CH XXXIII V. XV » 
nous renvoient au chapitre 23 versets 15 de ses prophéties. 

 Sont ensuite représentées les sibylles Cuméenne (RI 4) (fig. 12) et Hellespontique (RI 6) 
(fig. 14). Elles sont aussi assises sur une stalle plus sobre que celles des prophètes et devant un 
fond damassé. Elles sont accompagnées de leur attribut et d’un phylactère. La première, dans 
le sens de lecture de la baie, est la sibylle Cuméenne. Son attribut est un berceau ; en effet, elle 
annonce dans ses prophéties que le Christ sera enfanté par une vierge. La seconde prophétesse 
est la sibylle Hellespontique qui a pour attribut une rose et prédit la naissance du Christ (Collin 
de Plancy, 1863). Entre les deux femmes, Oudinot place la scène de la Visitation (RI 5)(fig. 13) 
qui a un lien direct avec les prophéties de ces deux sibylles. 

 Enfin, dans la partie haute du registre inférieur, Oudinot place les rois Salomon (RI 7) 
(fig. 9) et David (RI 9) (fig. 11) qui encadrent l’épisode de l’Adoration des mages (RI 8) (fig. 
10). Assis sur une stalle, Salomon tient d’une main le Cantique des Cantiques puisqu’il en est 
l’auteur et de l’autre le phylactère qui porte son nom. David, quant à lui, joue de la harpe et sur 
son phylactère il est inscrit « DAVID RE( ?) PSALM. LXVI V ». Salomon et David sont des 
rois de l’Ancien Testament, et nous pouvons établir le lien entre ces deux rois et l’Adoration des 
rois mages grâce à l’image du Christ enfant, nouveau roi du Nouveau Testament. 
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Fig. 6 : Couronnement de la Vierge, registre supérieure de 
la baie 0
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Fig. 7 : Couronnement de la Vierge, détail du registre supérieure de la baie 0
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Fig. 8 : Enfance du Christ, Prophètes et Sibyles, registre infé-
rieur de la baie 0
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Fig. 9 : Salomon roi prophète, 
détail registre inférieur de la baie 
0 (RI 7)

Fig. 10 : Adoration des mages, 
détail registre inférieur de la baie 
0 (RI 8)

Fig. 11 : David roi prophète, 
détail registre inférieur de la baie 
0 (RI 9)
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Fig. 12 : Sibylle cuméenne, détail 
registre inférieur de la baie 0 (RI 
4)

Fig. 13 : Visitation, détail registre 
inférieur de la baie 0 (RI 5)

Fig. 14 : Sibylle Hellespontique, 
détail registre inférieur de la baie 
0 (RI 6)
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Fig. 15 : Isaïe prophète, détail 
registre inférieur de la baie 0 (RI 1)

Fig. 16 : Annonciation, détail 
registre inférieur de la baie 0 (RI 2)

Fig. 17 : Jérémie prophète, détail 
registre inférieur de la baie 0 (RI 3)
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Baie 1 : Assomption de la Vierge (RS)

Jacob (RI 7) / Mariage de la Vierge (RI 8) / Moïse 
(RI 9)

Sibylle Persique (RI 4) / Présentation de Marie au 
temple (RI 5) / Sibylle Libyque (RI 6)

Daniel prophète (RI 1) / Sainte Anne et saint Joa-
chim à la porte dorée (RI 2) / Ézéchiel prophète 
(RI 3)

Dimensions : Non prises
Date : 1873
Inscriptions : « ALLELUIA » (RS phylactère des anges 

musiciens) 

« EUG. OUDINOT » (RS en bas à gauche)

« PINXIT 1873 » (RS en bas à droite)

« A Ω » (RS livre tenu par le Christ)

« AVE REGINA CŒLORUM AVE / DOMINA 
ANGELORUM » (RS cartel sous grande scène)

Illisible RI 7

« [S]YBILA PERSI[QUE] » (RI 4 phylactère)

« DANIEL PROPHETA » (RI 1 phylactère)

« MOISES » (RI 9 phylactère)

« [S]YBILA LIBYCA » (RI 6 phylactère)

« PROPHETA EZECHIEL » (RI 3 phylactère)
Cartonnier : Edmond Lechevallier-Chevignard
Éléments constitutifs : Scène, architecture, médaillons
Montage : 25 panneaux (RS), 21 panneaux (RI), 9 panneaux 

ajours 

 Le registre supérieur de cette baie est occupé par la représentation de l’Assomption de 
la Vierge (fig. 18). Cinq musiciens accompagnent la montée aux cieux d’une élégante Vierge, 
portée par trois anges. Parmi les musiciens, il y a un personnage qui tient un phylactère entre ses 
mains. Sans doute chante t-il ? Au niveau de la tête de la Vierge prenent place plusieurs chéru-
bins. La composition de cette scène est très symétrique mais cette rigidité est ôtée par la légèreté 
que dégagent les anges et la Vierge (fig. 19). Oudinot utilise à nouveau la gravure à l’acide pour 
créer des dégradés de couleurs sur les ailes des anges ainsi que sur le drapé bleu de la Vierge et 
les porte-parfums. Le jaune d’argent est aussi très présent notamment dans l’architecture. 

 Le premier des prophètes représenté dans le registre inférieur (fig. 20) est Daniel (RI 1) 
(fig. 21). Contrairement à tous les autres prophètes représentés, Daniel a les traits d’un jeune 
homme. Le second prophète est Ézéchiel (RI 3) (fig. 23). Ils prédisent tous les deux la vie et le 
règne du Messie. Entre les deux prophètes, Oudinot a placé la scène de la porte d’or tirée de La 
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légende dorée (Voragine, 2014, p. 565) (fig. 22). Un ange apparaît successivement à Joachim et 
Anne. Il annonce à Joachim qu’il aura une fille qu’il appellera Marie puis demande aux époux 
de se retrouver devant la porte d’or à Jérusalem. Quelques temps après, Joachim et Anne ont 
une fille qu’ils nomment Marie. 

 La première sybille peinte est la Sybille Persique (RI 4) (fig. 24). Lanterne à la main, elle 
annonce le sauveur des nations. Habituellement, elle est aussi représentée en train de fouler un 
serpent, animal qui trompa Ève (Réau, p. 427). Mais dans le cas présent, son pied droit est posé 
sur un livre. S’agit-il de l’Ancien Testament dans lequel l’épisode du serpent du jardin d’Éden 
est narré ? Est ensuite représentée la Sybille Lybique (fig. 26) qui tient une torche allumée pré-
disant ainsi la venue du Christ qui illuminera les ténèbres (Réau, p. 427) (RI 6). Entre les deux 
prophétesses est placée la scène de la Présentation au Temple de la jeune Marie (RI 5) (fig. 25). 
Anne et Joachim, les bras chargés d’offrandes, font monter leur jeune enfant à l’autel devant 
le prêtre Zacharie. La jeune fille reste dans ce temple jusqu’à ce qu’elle soit en âge d’épouser 
Joseph. Le Mariage de la Vierge est d’ailleurs la scène suivante (RI 8) (fig. 28). Joseph tient 
dans une de ses mains une fleur de lys et de l’autre la main de Marie. Ils se tiennent devant le 
prêtre qui les unit. La scène est très endommagée : les grisailles utilisées pour les détails des 
visages n’ont pas tenu dans le temps. Les rehauts de jaune d’argent ont perdu de leurs éclats et 
sont devenus jaunes pâles. 

 Les deux derniers patriarches représentés encadrent la scène du Mariage de la Vierge 
(fig. 28). Le premier est Jacob qui est accompagné de son échelle (RI 7) (fig. 27). Jacob, dans 
un songe, voit une échelle qui le mène jusqu’aux cieux. Cette échelle peut être assimilée à 
la Vierge que Dieu choisie pour faire le lien entre le futur Christ et les hommes. Le second 
patriarche est Moïse (RI 9) (fig. 29). Il est représenté tenant les tables de la loi et préfigure la 
Vierge et sa future descendance, le Christ. 
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Fig. 18 : Assomption de la Vierge, registre supérieur de la baie 1
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Fig. 19 : Assomption de la Vierge, détail registre supérieur de la baie 1
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Fig. 20 : Vie de la Vierge, Prophètes et Sibylles, registre inférieur de 
la baie 1
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Fig. 21 : Daniel prophète, détail 
registre inférieur de la baie 1 
(RI 1) 

Fig. 22 : Sainte Anne et saint 
Joachim devant la porte dorée, 
détail registre inférieur de la 
baie 1 (RI 2)

Fig. 23 : Ézéchiel prophète, 
détail registre inférieur de la 
baie 1 (RI3)
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Fig. 24 : Sibylle Persique, détail 
registre inférieur de la baie 1 (RI 4)

Fig. 25 : Présentation de la Vierge 
au Temple, détail registre inférieur 
de la baie 1 (RI 5)

Fig. 26 : Sibylle Libyque, détail 
registre inférieur de la baie 1 (RI 6)
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Fig. 27 : Jacob, détail registre 
inférieur de la baie 1 (RI 7)

Fig. 28 : Mariage de la Vierge, 
détail registre inférieur de la 
baie 1 (RI 8)

Fig. 29 : Moïse, détail registre 
inférieur de la baie 1 (RI 9)
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Baie 2 : Dormition de la Vierge (RS)

Abraham (RI 7) / Piéta (RI 8) / Gédéon (RI 9)

Sibylle Phrygienne (RI 4) / Jésus parmi les doc-
teurs (RI 5) / Sibylle Tiburtine (RI 6)

Osée prophète (RI 1) / Fuite en Égypte (RI 2) / 
Jonas prophète (RI 3)

Dimensions : Non prises
Date : 1873
Inscriptions : « ALLELUIA » (RS phylactère des anges 

musiciens) 

« ÆO » (RS à droite du Christ)

« ABRAHAM GEN. II, CA » (RI 7 phylactère)

« GEDEON ( ?)VDEX » (RI 9 phylactère)

« [S]YBILA [PHRYGIENNE] » (RI 4 phylactère)

« SIBYLLA TIBURTINE » (RI 6 phylactère)

« OSEE CH XIII XIV » (RI 1 phylactère)

« JONAS PROPHE[TA] » (RI 3 phylactère)
Cartonnier : Edmond Lechevallier-Chevignard
Éléments constitutifs : Scène, architecture, médaillons
Montage : 25 panneaux (RS), 21 panneaux (RI), 9 panneaux 

ajours 

 

 La scène de la Mort de la Vierge ou de la Dormition de la Vierge occupe le registre 
supérieur de la baie (fig. 30 et 31).   Nous pouvons voir la Vierge étendue paisiblement sur son 
lit. Les apôtres sont réunis autour d’elle : certains  prient, d’autres se recueillent dans la souf-
france, un autre diffuse de l’encens. Un des apôtres se tient debout aux pieds du lit et présente à 
la défunte Vierge un palme de martyre. Le Christ bénit sa mère assit sur un nuage dans le haut 
de la scène. 

 Cette partie du vitrail est présentée lors de l’Exposition universelle de 1878. Voici ce 
qu’écrit Édouard Didron au sujet de ce vitrail (Didron, 1880) : 

 « (Le) vitrail de M. Oudinot, représentant la Mort de la Vierge rapelle la manière 
de (la Renaissance) et offre de brillantes qualités. La décoration architecturale  en grisaille 
qui encadre le sujet est remarquable, et restera un modèle du genre. Plusieurs figures sont 
exécutées avec beaucoup de science, une grande habilité de main et un entente parfaite 
des lois du vitrail. Toutefois, le fond blanc du sujet ne semble pas convenir à une scène 
vigoureusement colorée, dont le cadre considérable en grisaille suffisait pour introduire un 
élément clair et calme dans l’ensemble de la composition ». 

 Étonnament, Didron est pour une fois élogieux au sujet du travail d’Oudinot. Le fond 
qu’il voit blanc est en réalité plus dans les tons de beige. Est-ce qu’Oudinot a retouché cette 
partie du vitrail avant de la replacer dans la baie du chœur de l’église de Bourg-en-Bresse? Il 
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aurait ainsi tenu compte d’une remarque afin d’améliorer la perception de son œuvre. De plus, 
si Didron trouve que l’exécution est « habile », Alfred Darcel  y remarque « quelque    séche-
resse » (Darcel, 1878).  

 Le vitrail est discrètement signé « ÆO » sur une pièce de verre bleu gravé à l’acide 
pour imiter la pierre. L’emplacement de cette signature est étrange. Oudinot l’a placé sous un 
élément architectural juste au-dessus de la palme. Elle a peut-être été rajouté a postériori au 
moment du remontage des panneaux après l’Exposition universelle de 1878.

 Les scènes du registre inférieur font référence aux douleurs de Marie qu’elle rencontre 
tout au long de sa vie (fig. 32). La première est celle de la Fuite en Égypte (RI 2) (fig. 34). Jos-
peh et Marie s’enfuient avec le Christ nouveau-né pour qu’il échappe à la mort que lui réserve 
le roi de Judée, Hérode. C’est une des premières douleurs à laquelle doit faire face la Vierge 
Marie. Cette scène est entourée des figures de deux prophètes Osée (RI 1) (fig. 32) et Jonas (RI 
3) (fig. 35). Osée tient dans les mains un phylactère sur lequel il est inscrit « OSEE CH XIII 
XIV ». Cela fait référence à la prédiction d’Osée qui est : « Je devrai les racheter à l’emprise du 
séjour des morts ? De la mort je devrai les garantir ? ». Cette prophétie préfigure la résurrection 
du Christ. Le second prophète représenté est Jonas. Certains évènements de sa vie, comme le 
fait d’avoir été avalé par une baleine puis d’en être sorti vivant au bout de trois jours, peut aussi 
préfigurer la résurrection du Christ. 

 Dans la partie centrale du registre inférieur, deux sybilles encadrent la scène de Jésus 
parmi les docteurs (RI 5) (fig. 37). Cette épisode de la vie du Christ fait référence à la douleur 
de Marie qui cru avoir perdu son enfant.  Les sybilles Phrygienne (RI 4) (fig. 36) et Tiburtine  
(RI 6) (fig. 38) annoncent par leurs prophéties la résurrection du Christ. La première tient la 
croix du crucifié et la seconde une sorte de fouet symbolisant la flagellation du Christ durant la 
Passion. 

 Enfin, la dernière et ultime douleur de la Vierge Marie est représentée dans le dernier 
médaillon : la Mort du Christ ou Piéta (RI 8) (fig. 39). Elle assiste au dernier souffle de son fils 
sur la croix. Cette scène est encadrée par Gédéon (RI 9) (fig. 40) et  le patriarche Abraham (RI 
7) (fig. 41). La toison de Gédéon et le miracle de la rosée font référence à cette rosée céleste qui 
est tombée dans le sein de la Vierge pour se répandre sur la Terre grâce à son fils Jésus-Christ. 
Enfin, Abraham qui est représenté tenant un poignard renvoie au sacrifice de son fils Isaac. Ce 
sacrifice préfigure le sacrifice que fait la Vierge en accompagnant son fils lors de son calvaire et 
sa crucifixion. 
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Fig. 30 : Dormition de la Vierge, registre supérieur de la baie 2 
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Fig. 31 : Dormition de la Vierge, détail registre supérieur de la baie 2
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Fig. 32 : Vie du Christ, Prophètes et Sibylles,  registre inférieur de la baie 2
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Fig. 33 : Osée prophète, détail 
registre inférieur de la baie 2 
(RI 1)

Fig. 34 : Fuite en Égypte, détail 
registre inférieur de la baie 2 
(RI 2)

Fig. 35 : Jonas prophète, détail 
registre inférieur de la baie 2 
(RI 3)
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Fig. 36 : Sibylle Phrygienne, détail 
registre inférieur de la baie 2 (RI 4)

Fig. 38 : Sibylle Tiburtine, détail 
registre inférieur de la baie 2 (RI 6) 

Fig. 37 : Jésus parmi les Docteurs, 
détail registre inférieur de la baie 2 
(RI 5)



39

Fig. 39 : Abraham, détail 
registre inférieur de la baie 2 
(RI 7)

Fig. 40 : Piéta, détail registre 
inférieur de la baie 2 (RI 7)

Fig. 41 : Gédéon, détail registre 
inférieur de la baie 2 (RI 9)
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Baie 3 : Les âmes du purgatoire 
Dimensions : Non prises
Date : 1874
Inscriptions : « DON / de la famille / PLACE / MDCC-

CLXXIV » (blason panneau inférieur droit) 

« E. Oudinot 1874 »
Cartonnier : Alfred Loudet
Armoiries : Ville de Bourg-en-Bresse
Éléments constitutifs : architecture, personnages en pied
Montage : 14 panneaux, 2 ajours 

 Cette verrière, située dans le transept nord de l’église Notre-Dame de Bourg-en-Bresse, 
est une représentation des âmes du purgatoire (fig. 42). Les âmes, purifiées par les flammes de 
l’Enfer, sont montées aux cieux par des anges. Ce vitrail est réalisé une année après ceux du 
chœur. Charles Martin ne parle absolument pas de cette baie dans son article sur les vitraux de 
Bourg-en-Bresse (Martin, 1874). 

 La scène du purgatoire, composée en S, est encadrée par une architecture néo-renais-
sance plus sobre que celle des vitraux du chœur. Certaines parties de cette architecture sont 
rehaussées de jaune d’argent. Le soubassement est de taille importante et présente le blason de 
la ville de Bourg-en-Bresse, ainsi que le patronyme de la famille donatrice, la famille Place. Ce 
soubassement est posé dans un jardin d’herbes et de fleurs dans lequel flâne discrètement un 
petit papillon rose. L’iconographie du purgatoire exécutée par Oudinot est des plus tradition-
nelle: des âmes sortent des flammes et sont emportées aux cieux par des anges. Au sommet de 
la baie, le Christ trône majestueusement attendant les âmes purifiées qui montent à lui. 

 Les archives de l’atelier Oudinot recensent un seul carton du purgatoire. Le nom d’Al-
fred Loudet est indiqué pour auteur, nous permettant ainsi de lui attribuer, avec prudence, le 
carton de ce vitrail. 

 Pourtant orienté comme les vitraux du chœur, soit à l’est, ce vitrail est dans un meilleur 
état de conservation. Seule la grisalle de l’architecture a quelque peu disparu à certains endroits. 
Mais la peinture des visages et des corps des différents personnages ne s’est, quant à elle, pas 
altérée. 
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Fig. 42 : Les âmes du purgatoire, vue générale de la baie 3
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Fig. 43 : Les âmes du purgatoire, détail de la baie 3

Fig. 44 : Les âmes du purgatoire, détail de la baie 3



43

France

Saint-Bénigne (01)

Église Saint-Georges

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1864

Peintres-verriers : Achille et Eugène Oudinot

Cartonnier(s) : Inconnu

Bibliographie :

 - Georgette Soret, Michel Poisat, un homme d’affaires du XIXe siècle, Pont-de-Vaux, 
Histoire et tradition en Bresse, 2007. 

 - Maurice Bridon, Georgette Soret, Richesses touristiques et archéologiques du canton 
de Pont-de-Vaux, Bourg-en-Bresse, Association Terre et Pierre de Haute-Bresse, 1985, p. 135-
139.

 - Édouard Didron, Les vitraux à l’Exposition universelle de 1867, Paris, Libr. archéolo-
gique de Didron, 1868, p. 22.

 L’ancienne église romane du XIe siècle de Saint-Bénigne est détruite puis reconstruite 
dans les années 1860 grâce à la très généreuse contribution d’un industriel de la région Michel 
Poisat. D’après les plans et dessins de l’architecte du département Charles Martin, Michel Poi-
sat finance l’édification de la nouvelle église néo-romane ainsi que les décors et vitraux. Ces 
derniers sont tous exécutés par Achille et Eugène Oudinot en 1864. Les frères Oudinot réalisent  
21 verrières dans l’ensemble de l’édifices (choeur, transept, nef). 

 La majorité des vitraux représente les saints patrons de membres de la famille Poisat. 
On retrouve Isaïe Ursule Alexandra Poisat, née Saint-André, l’épouse de Michel Benoît Poisat. 
Saint Grégoire correspond à Grégoire Poisat, le père du commanditaire. Sainte Anna fait réfé-
rence à l’unique nièce de Michel Poisat, Anna Bonnetain. Enfin, les époux Poisat n’eurent pas 
d’enfants. 
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Fig. 45 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Georges de Saint-Bénigne
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Baies Du chœur 

 Les vitraux du chœur sont tous les cinq composés de la façon suivante : un personnage 
en pied prend place sous une architecture en plein cintre devant un fond damassé de couleur 
rouge ou bleu. Le panneau inférieur de la baie est complétée par un médaillon encadré d’une 
architecture néo romane colorée. Enfin, une bordure de palmettes rouges, vertes, jaunes, et 
blanches termine le vitrail. 

Baie 0 : Jésus Christ

Mme Poisat et des enfants
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « JesUs CHRISTUS » (bandeau au-dessus du 

Christ)
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, médaillon, bor-

dure 
Montage : 5 panneaux

 

 Ce vitrail représente le Christ bénissant (fig. 46). Il est accompagné d’un jeune enfant 
tenant tendrement la main du Christ. Cette iconographie est surprenante ; on a généralement 
le Christ entouré d’enfants rappelant la scène de l’Ancien Testament. Cette représentation em-
prunte celle de l’ange gardien tenant un jeune enfant par la main. 

 Le visage de ce garçonnet est vraisemblablement le portrait d’un enfant. Dans la partie 
basse du vitrail, nous pouvons remarquer les portraits d’Ursule Poisat et de deux enfants (fig. 47 
et 48). Ces enfants, non identifaibles, rappellent certainement l’amour qu’elle leur portait alors 
qu’elle n’en eut pas elle-même. 
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Fig. 46 : Vue générale de la baie 0
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Fig. 47 : Mme Poisat et des enfants, détail de la baie 0

Fig. 48 : Mme Poisat et des enfants, détail de la baie 0
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Baie 1 : Sainte Ursule

Martyr de sainte Ursule
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « STA URSULA » (bandeau au-dessus de la sainte)
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, fond damassé, 

médaillon, bordure 
Montage : 5 panneaux

 

 Ce vitrail est la sainte patronne de l’épouse de Michel Poisat, Ursule Poisat (fig. 49). 
Michel Poisat demande très certainement à l’atelier Oudinot de donner à sainte Ursule les traits 
du visage de son épouse décédée quelques années auparavant (fig. 50). Le médaillon, situé dans 
le panneau inférieur du vitrail, est la représentation du martyr de sainte Ursule (fig. 51). 

Cv 6
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Fig. 49 : Vue générale de la baie 1
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Fig. 50 : Mme Poisat, détail de la baie 1

Fig. 51 : Martyr de sainte Ursule, détail de la baie 1
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Baie 2 : Saint Grégoire

Pape Grégoire
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « SUS GREGORIUS » (bandeau au-dessus de la 

sainte)
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 

médaillon bordure 

Montage : 5 panneaux

 

 Saint Grégoire porte la tiare papale et tient d’une main un ouvrage qui peut sans doute 
être le Sacramentaire ou l’Antiphonaire (Réau, tome 2, p. 609). 

Le pape Grégoire est représenté dans la scène du panneau inférieur : assis sur un siège 
épiscopal il est entouré de deux moines, l’un d’entre eux tient un livre de musique, sans doute 
des chants grégoriens et l’autre semble transcrire ce que le pape lui dit. 

Saint Grégoire est le saint patron du père de Michel Poisat. 

Cv 7
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Fig. 52 : Vue générale de la baie 2
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Fig. 53 : Pape Grégoire, détail de la baie 2
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Baie 3 : Sainte Anne

Éducation de la Vierge
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « STA ANNA » (bandeau au-dessus de la sainte)
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 

médaillon, bordure 
Montage : 5 panneaux

 

 Sainte Anne, représentée de façon traditionnelle avec un livre à la main, est accompa-
gnée de la scène de l’Éducation de la Vierge. Même si la sainte est facilement reconnaissable, 
son vocable « STA ANNA » est inscrit sur le bandeau au-dessus de sa tête.

La scène de l’Éducation de la Vierge est obturée par une construction à l’extérieur ne 
laissant plus passer la lumière extérieure, mais la scène est facilement reconnaissable. 

Sainte Anne est choisie pour ce vitrail car c’est la sainte patronne de la mère et de 
l’unique nièce de Michel Poisat. 

Cv 8
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Fig. 54 : Vue générale de la baie 3
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Fig. 55 : Éducation de la Vierge, détail de la baie 3
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Baie 4 : Saint Michel

Michel Poisat offrant l’église de Saint-Bénigne
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « SUS MICHAEL » (bandeau au-dessus de la sainte)
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 

médaillon, bordure 
Montage : 5 panneaux

 

 Saint Michel, saint patron du commanditaire de l’église et des vitraux, est représenté 
dans une lourde armure. Il est identifiable grâce au bandeau situé au-dessus de sa tête sur lequel 
il est inscrit « SUS MICHAEL ». Toutefois, la figure représentée, malgré l’inscription, est celle 
de saint Georges, sans ailes, et avec une croix sur l’armure. Les frères Oudinot ont utilisé soit 
un carton antérieur de saint Georges, soit une autre image de saint Georges, et l’ont transformé 
en saint Michel. Oudinot reprend ce carton en 1877 pour l’église de Pluneret. Il inverse simple-
ment le carton et ajoute des ailes. 

 La scène dans la partie inférieure est l’illustration de Michel Poisat déposant la maquette 
de l’église de Saint-Bénigne sur un autel. Cette partie du vitrail est aussi obturée par un élément 
situé à l’extérieur de la baie .

Cv 9
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Fig. 56 : Vue générale de la baie 4
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Fig. 57 : Michel Poisat offrant l’église de Saint-Bénigne, détail de 
la baie 4
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Baies Du transept

 Les six baies du transept arborent la même composition : un personnage en pied sous 
une architecture devant un fond damassé, une partie inférieure architecture mais sans scènes 
contrairement aux baies du chœur, et une bordure. 

Baie 5 : Saint Bénigne
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « SANCTUS EVANGELIUM » (livre tenu par le 

saint) 

« SUS BENIGNUS » (phylactère panneau inférieur)

« ISAP(E ?)» (monogramme sur le blason)
Armoiries : D’azur au monogramme d’argent
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 

bordure 
Montage : 5 panneaux

 

 Saint Bénigne, patron de la ville de Dijon et du village homonyme, figure au sein de 
l’église. Représenté en habits d’évêque, il tient dans sa main gauche un livre sur lequel il est 
inscrit « SANCTUS EVANGELIUM ». 

Le panneau inférieur de la baie est occupé par un blason d’azur sur lequel un mono-
gramme d’argent « ISAP(E?) », pour Isaïe Saint-André Poisat, est gravé à l’acide, lui-même 
accompagné d’un phylactère sur lequel est inscrit « SUS BENIGNUS ». 

Cv 10
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Fig. 58 : Vue générale de la baie 5
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Fig. 59 : Stus Benignus, détail de la baie 5



63

Baie 6 : Sibylle Erythréa
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « ERYTHREA » (phylactère panneau inférieur)
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 

bordure 
Montage : 5 panneaux

 

 Nous avons observé la représentation de sibylles dans les vitraux du chœur de Notre-
Dame de Bourg-en-Bresse. Si l’utilisation de ces prophétesses est courante dans les vitraux du 
XVIe siècle et qu’elle n’est pas hors-sujet dans des vitraux néo renaissance du XIXe siècle, son 
utilisation dans des vitraux de style néoroman est plus rare. La présence les sibylles Erythréa et 
Samia (baie 10), encadrant la Vierge à l’enfant (baie 8) est cependant logique. Erythréa annonce 
la naissance du Christ et Samia visualise une crèche pour accueillir l’Enfant. Leurs attributs res-
pectifs, une rose pour Erythréa et un berceau pour Samia renforcent la signification symbolique 
de leur présence autour de la Vierge à l’Enfant et de la scène de l’Annonciation. 

Cv 11
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Fig. 60 : Vue générale de la baie 6
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Baie 7 : Saint André
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « STUS ANDREAS » (bandeau au-dessus du saint)

« SPARSA COËGI » (phylactère panneau inférieur)
Armoiries : Famille Poisat : D’or à une bande écotée de trois 

pièces de sable, chargée d’un sceau d’argent, sur-
monté d’un casque taré de profil

Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 
bordure 

Montage : 5 panneaux
 

 Saint-André est le nom de jeune fille de Madame Poisat. Il est donc normal qu’une ver-
rière soit consacrée à ce saint patron. Saint André se tient debout avec son attribut traditionnel, 
la croix en X. 

Dans la partie inférieure de la baie, les armoiries et la devise « SPARSA COËGI » de la 
famille Poisat sont représentées. Le casque qui surmonte le blason est difficilement identifiable 
mais il semble proche de celui de gentilhomme. Sous le blason six médailles sont peintes. Au 
cours de sa vie Michel Poisat est fait chevalier grand-croix de l’ordre royal d’Isabelle la catho-
lique, grand officier de Charles III d’Espagne, officier de l’ordre de Léopold de Belgique, che-
valier des saints Maurice et Lazare de Piémont, chevalier de saint Stanislas et saint Wladimir de 
Russie puis officier de l’ordre impériale de la Légion d’honneur (Soret, p. 19). 

Cv 12
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Fig. 61 : Vue générale de la baie 7



67

Fig. 62 : Armes de la famille Poisat, détail de la 
baie 7
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Baie 8 : Vierge à l’enfant

Annonciation
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « STSSA VIRGO MARIA » (bandeau au-dessus de 

la sainte)
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 

médaillon, bordure 
Montage : 5 panneaux

 

 La Vierge Marie tient de sa main droite une fleur de lys, symbole de sa chasteté, et de 
son bras gauche, elle porte le Christ enfant bénissant d’une main et tenant un orbe de l’autre. La 
scène de l’Annonciation est délicatement peinte dans la partie inférieure de la baie. La Vierge 
de cette scène semble être inspirée de celle de Fra Angelico. 

Cv 13
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Fig. 63 : Vue générale de la baie 8
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Fig. 64 : Annonciation, détail de la baie 8
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Baie 9 : Saint Georges
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « STUS GEORGUS » (phylactère panneau inférieur)

« ISAP(E ?)» (monogramme sur le blason)
Armoiries : D’azur au monogramme d’argent
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 

bordure 
Montage : 5 panneaux

 

 Les peintres verriers Oudinot choisissent une figure pédestre du saint. En effet, saint 
Georges est debout le pied droit sur la tête du dragon et la pointe de sa lance piquée dans le 
coup du monstre. Une épée à la hanche, le jeune soldat semble paisible. Il est vêtu d’une cote de 
maille et d’un drapé blanc orné d’une croix rouge, couleur et motif de la bannière que lui remet 
un ange. 

 Le monogramme «ISPA(E?)»est repris dans la partie basse de la verrière. 

Cv 14
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Fig. 65 : Vue générale de la baie 9
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Baie 10 : Sybille Samienne
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « SAMIA » (phylactère panneau inférieur)
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 

bordure 
Montage : 5 panneaux

 

Les frères Oudinot représente la sibylle Samienne sous les traits d’une jeune femme 
coiffée d’un tissu rayé, attribut de la femme orientale du XIXe siècle que nous trouvons, entre 
autres, sur les femmes du Bain turc d’Ingres. Elle tient dans ses mains un berceau de bois dans 
lequel repose un enfant auréolé, le Christ. (Se reporter à la baie 8). 

Cv 15
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Fig. 66 : Vue générale de la baie 10
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Baies De la nef

Baies 11 et 12 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Quadrilobes, cages à mouche, bordure
Montage : 5 panneaux

 

 Ces deux verrières ornementales, placées l’une en face de l’autre dans la nef, possèdent 
la même composition : quatre quadrilobes et demi sont superposés sur toute la hauteur de la 
baie. Ce sont des quadrilobes ornés de feuilles d’acanthe peintes à la grisaille et inclus dans un 
cercle. Des demi carrés bleu et jaune, des feuilles vertes et des cages à mouche complètent la 
composition. Une élégante bordure réalisée à l’aide d’un filet de pois et de petits quadrilobes 
encadre la verrière. 

Cv 16
Cv 17

Fig. 67 : Vue générale de la baie 
11

Fig. 68 : Détail de la baie 11
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Baie 13 : Saint Esprit
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Carrés sur pointes, cages à mouche, bordure
Montage : 5 panneaux

 

Ce vitrail est plus un vitrail ornemental que figuratif : il est composé de trois carrés sur 
pointe et demi complétés en leur centre par une composition de quadrilobe et de feuillages. Le 
quatrième carré sur pointe possède en son centre une colombe auréolée symbolisant le Saint 
Esprit. Une bordure de feuilles stylisées jaune, verte, violette, et blanche encadre le tout. 

Cv 18

Fig. 69 : Vue générale de la baie 13
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Fig. 70 : Saint-Esprit, détail de la baie 13

Fig. 71 : Détail de la baie 13
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Baie 14 : Lamentation du Christ
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « IN / RI » (haut de la croix)

« ELI, ELI, LAMMA SABACTHANI » 
(phylactère panneau inférieur)

Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, fond damassé, 
bordure 

Montage : 5 panneaux

 

 Cette verrière, pourtant pendante de la baie 13, ne présente pas du tout la même com-
position générale. Elle reprend celle des baies figuratives de l’église avec quelques détails dif-
férents. Il s’agit de la représentation de la mort de Jésus sur la croix avec les lamentations de 
Marie Madeleine à ses pieds. Cette scène est encadrée d’une architecture différente de celle des 
baies du chœur et du transept. La bordure est par contre identique à celle de la baie 13. Dans 
la partie inférieure de la baie, un phylactère porte l’inscription suivante : « ELI, ELI, LAMMA 
SABACTHANI » (Matt. 27.46). 

 Il est étonnant de constater que cette verrière vient rompre l’ordonnancement des baies 
de la nef. En suivant la logique décorative de la nef, elle aurait dû être ornementale avec un 
symbole religieux dans sa partie haute. Le choix d’inclure une scène est peut-être une exigence 
du commanditaire Michel Poisat ? 

 Quoiqu’il en soit, ce vitrail a dû être démonté pour pouvoir être présenté à l’Exposition 
Universelle de 1867 (Didron, 1868). Il s’agit d’une copie du tableau de Prud’hon Le Christ sur 
la croix. La Madeleine et la Vierge sont à ses pieds réalisé en 1822. 

Cv 19
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Fig. 72 : Vue générale de la baie 14
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Fig. 73 : Lamentation du Christ, détail de la baie 14
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Baies 15 et 16 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Quadrilobes, cages à mouche, bordure
Montage : 5 panneaux

 

 La composition générale de ces deux vitraux est identique à celle des baies 11 et 12. 
Seules les couleurs dominantes changent : ce n’est plus le bleu qui prédomine mais le rouge. 

Cv 20
Cv 21

Fig. 74 : Vue générale de la baie 15
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Baies 17 et 18 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : aucune
Éléments constitutifs : Carrés sur pointes, cages à mouche, bordure
Montage : 5 panneaux

 

 Ces deux verrières empruntent la composition et les couleurs de la baie 13. Par contre, 
il n’y a pas de colombes ou autres symboles chrétiens dans la partie haute du vitrail. 

Cv 22
Cv 23

Fig. 75 : Vue générale de la baie 17
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Baies 19 et 20 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « Ӕ. OUDINOT / PINXIT : 1864 » (cartel bordure 

panneau inférieur) (baie 20)
Éléments constitutifs : Carrés sur pointes, fleurs stylisées, bordure
Montage : 4 panneaux

Ces deux baies sont les deux dernières de la nef. Plus petites, elles ne comptent que 
quatre panneaux au lieu de cinq. Leur composition reprend celles des baies 13, 16 et 17 mais les 
frères Oudinot ont choisi d’utiliser d’autres couleurs, plus vives, et de ne pas mettre de cages à 
mouche. Enfin, la bordure est différente. 

La baie 20 comporte la seule signature de toutes les verrières de l’église. Dans un petit 
cartel de la bordure inférieure il est inscrit : « Ӕ. OUDINOT / PINXIT : 1864 ». 

Cv 24
Cv 25

Fig. 76 : Vue générale de la baie 
19

Fig. 77 : Détail de la baie 19
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Baies De la triBune

 Les trois baies de la tribune située à l’ouest sont toutes réalisées à partir de la même 
composition : un personnage en pied, un fond damassé bleu et une bordure colorée alternant 
palmettes vertes, fleurs blanches et fond rouge. 

Fig. 78 : Vue générale des baies 100 à 102
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Baie 100 : La Charité
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « CHARITAS » (phylactère au-dessus de la sainte)
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure 
Montage : 4 panneaux

 

 La charité, vertu théologale, est représentée tenant un de ses enfants dans ses bras et 
entrain de donner du pain à un mendiant. Le visage de la jeune femme n’est pas celui d’origine, 
le dessin est très différents de celui de la Foi (baie 101). Il s’agit vraisemblablement d’une res-
tauration. 

Cv 26

Fig. 79 : Vue générale de la baie 100

Fig. 80 : La Charité, détail de la baie 
100
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Baie 101 : La Foi
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « FIDES » (phylactère au-dessus de la sainte)
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure 
Montage : 4 panneaux

 Autre vertu théologale, la foi est représentée avec ses attributs traditionnels : l’ostensoir 
et une croix. 

Cv 27

Fig. 81 : Vue générale de la baie 101

Fig. 82 : La Foi, détail de la baie 101
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Baie 102 : L’Espérance
Dimensions : Non prises
Date : 1864
Inscriptions : « SPES » (phylactère au-dessus de la sainte)
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, bordure 
Montage : 4 panneaux

 

 Troisième vertu théologale, L’Espérance est représentée avec l’ancre de l’âme. Le vi-
sage de la vertu est tout comme le visage de la Charité (baie 100) une restauration.

Cv 28

Fig. 83 : Vue générale de la baie 102

Fig. 84 : L’Espérance, détail de la baie 
102
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Département De l’allier (03)

Saint-Désiré, église Saint-Désiré……………………………………………………...……p. 89
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France

Saint Désiré (03)

Église Sainte-Marie

Création

Date(s) du chantier : vers 1877

Cartonnier(s) : Louis Steinheil

Sources :

 - Arch. dép. 03 : 2O3479

 - Arch. diocésaines 03 : visite pastorale de 1877

 - Base de données Palissy : PA00093266

 - Arch. Oudinot : photographie du carton de L’Arbre de Jessé de Steinheil

Bibliographie : 

 - Stanislas Anthonioz, Louis Charles Auguste Steinheil (1814-1885), Vie et Œuvre, 3 
vol., thèse de doctorat, École pratique des Hautes Études et Université de Genève, 2008. 

 - Jean-François Luneau, « Les vitraux de l’église Saint-Désiré (Allier) », Nos églises 
bourbonnaises, n°18, septembre 2005, p. 61-66.

 - Claude Andrault-Schmitt, « Saint-Désiré », Congrès archéologique de France. Bour-
bonnais, Paris, Société française d’archéologie, 1991, p. 339-351. 

 - Jacques de Voragine, La légende dorée, Paris, éd. du Seuil, 2014, p. 91-92 et p. 321-
323. 

 L’église Saint-Désiré, située au centre du village éponyme, date des XIe ou XIIe siècles. 
Une campagne de restauration débute en 1864, elle est menée par l’architecte Denis Darcy 
jusqu’en 1879. Les vitraux de l’église ne sont ni datés ni signés. Leur datation peut-être située 
un peu avant la fin du chantier ; une visite pastorale datant de 1877 semble faire état des nou-
veaux vitraux, ce qui sous-entend l’exécution et la pose de ces vitraux un peu avant ou au 
cours de l’année 1877. Cette même année une demande de secours est rédigée par la fabrique : 
elle demande de l’argent à la préfecture de l’Allier pour « l’acquisition et la pose de vitraux à 
l’église ». La réponse ne se fait pas attendre et elle est négative. La fabrique doit financer seule 
la décoration de son église. Néanmoins, le budget de la fabrique ayant été largement amputé par 
la restauration du bâti, il faut alors compter sur les paroissiens pour obtenir les fonds nécessaires 
à l’exécution de nouveaux vitraux (Luneau, 2005). 

 Les vitraux de style néo-romans sont exécutés par Eugène Oudinot d’après des cartons 
de Louis Steinheil, célèbre cartonnier de vitraux du XIXe siècle. Ce dernier est donc l’auteur des 
baies du chœur, des chapelles absidiales, de la baie de la chapelle d’axe de la crypte et d’une des 
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baies du transept nord. Si « Saint-Désiré » n’apparaît pas dans les listes des cartons de l’atelier 
Oudinot, un carton de Steinheil a été identifié dans les archives Oudinot ; il s’agit de celui de 
l’Arbre de Jessé. Nous verrons au cours de la description des vitraux historiés que Steinheil 
s’est largement inspiré de vitraux de la cathédrale de Chartres, ce qu’il a déjà fait lors de la 
restauration des vitraux de la chapelle basse de la Sainte Chapelle de Paris (Anthonioz, 2008, 
tome 3, p. 816). Les autres baies hautes du transept et des couloirs de la crypte de l’église, sans 
doute aussi exécutées par Oudinot, sont des grisailles de types cisterciens. 
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Fig. 85 : Schéma de situation des verrières de l’église Sainte-Marie de Saint-Désiré
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chœur 

 Les trois baies du chœur se composent de médaillons circulaires superposés. Formes 
géométriques et palmettes aux couleurs vives tapissent le fond du vitrail et une bordure tout 
aussi colorée encadre ces vitraux historiés. Ils se lisent de bas en haut excepté pour la baie 2 sur 
la vie de saint Jean dont la lecture se déroule de haut en bas. La baie 0 résume la vie du Christ, 
la baie 1 celle de Marie et la baie 3 celle de saint Jean. Les saints choisis pour ces deux dernières 
baies sont peut-être les saints patrons de donateurs, soit une certaine Marie et un certain Jean 
(Luneau, 2005). 

 

Baie 0 : Vie du Christ

La Cène

Crucifixion du Christ

Assomption du Christ
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Louis Steinheil
Éléments constitutifs : Médaillons, fond et bordure végétalisés et géomé-

triques 
Montage : 3 panneaux

 

La baie d’axe du chœur est consacrée à la vie du Christ. Le médaillon inférieur présente 
le dernier repas La Cène. Le Christ bénissant est situé au centre de la tablée entouré de chaque 
côté par trois de ses disciples. Il tient dans sa main gauche un poisson ; un autre poisson est 
disposé devant lui sur un plat. Juda se tient devant la table séparé des autres disciples et tente 
de mettre sa main dans le plat. Pour la composition de ce médaillon, Steinheil reprend celle du 
médaillon n°3 du vitrail de la Passion du Christ du XIIe siècle de la façade de la cathédrale de 
Chartres. Les positions et attitudes des personnages sont les mêmes, tout comme l’architecture 
qui est placée au dessus du Christ et de ses disciples. 

 Le médaillon central est consacré à la Crucifixion du Christ. La vierge Marie et saint 
Jean sont placés de chaque côté de la croix. Le Christ adopte une position sereine, son corps 
n’est pas cambré comme cela peut-être remarqué sur les vitraux du XIIe ou XIIIe siècle. Le 
pourtour de la croix est orné d’une frise géométrique délicate comme s’il s’agissait d’une orfè-
vrerie liturgique. Enfin, le paysage est suggéré par deux arbres stylisés et la colline du Golgotha 
par un demi-cercle placé sous la croix. 

 Le médaillon supérieur nous offre un des derniers épisodes de la vie du Christ, son 
ascension (Actes 1, 6-11). Le Christ est positionné dans une mandorle et commence à s’élever 
vers le ciel puisque seules ses pointes de pieds touchent le sol du Mont des Oliviers. Il tient de 
sa main gauche l’étendard de la Résurrection et bénit de la main droite. À ses pieds, sont repré-
sentés sa mère la Vierge Marie et les apôtres. Pour le fond de la mandorle et pour huit petites 
sortes de nuages, Oudinot utilise le verre rouge veiné. Sans doute ces veinures simulent-elles la 
nuée qui entraine le Christ au ciel. 

Cv 29
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Fig. 86 : Vue générale de la baie 0
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Fig. 87 : Assomption du Christ, détail de 
la baie 0

Fig. 88 : Crucifixion du Christ, détail 
de la baie 0

Fig. 89 : La Cène, détail de la baie 0
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Baie 1 : Vie de la Vierge Marie

Annonciation

Mort de la Vierge

Couronnement de la Vierge
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Louis Steinheil
Éléments constitutifs : Médaillons, fond et bordure végétalisés et géomé-

triques
Montage : 3 panneaux

 Les trois médaillons de ce vitrail résument la vie de la Vierge Marie. Tout commence par 
la représentation de l’Annonciation. L’Archange Gabriel, à gauche du médaillon, annonce la 
bonne nouvelle à Marie qui est assise sur une imposante cathèdre. La colombe du Saint-Esprit 
descend entre les deux personnages, un filet de verre rouge montre sa descente vers la Vierge. 
Le dynamisme de la scène est donné par l’archange et son pied droit qui dépasse de la bordure 
encadrant le médaillon ainsi que par les plis de ses vêtements et la position de ses ailes. 

 Le second épisode choisi pour résumer la vie de la Vierge Marie est la dormition. Marie 
est allongée morte sur un lit. Les apôtres et le Christ sont présents à son chevet. Le Christ au 
centre bénit sa mère ; saint Pierre se tient à sa droite tenant un livre. Un autre apôtre, saint Jean, 
est situé aux pieds de la Vierge. Enfin, saint Luc, tenant un ouvrage dans les mains, se tient en 
arrière plan. Le lit de la Vierge est placé de biais et un des quatre pieds dépasse sur la bordure 
créant ainsi une profondeur dans l’espace restreint qu’offre le médaillon. 

 Le troisième et dernier épisode résumant de la vie de la Vierge est son couronnement. 
Steinheil prend le parti de représenter la Vierge déjà couronnée assise à la droite du Christ et 
recevant sa bénédiction. Deux anges encadrent la scène de part et d’autre des deux personnages. 
Ce médaillon est très largement inspiré de celui du vitrail de la fin du XIIe siècle de la Glorifi-
cation de la Vierge situé en la cathédrale Saint-Maurice d’Angers. 

Cv 30
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Fig. 90 : Vue générale de la baie 1
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Fig. 91 : Couronnement de la Vierge, 
détail de la baie 1

Fig. 92 : Mort de la Vierge, détail de la 
baie 1

Fig. 93: Annonciation, détail de la baie 
1
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Baie 2 : Vie de saint Jean

Saint Jean et Aristodème

Saint Jean écrivant l’évangile

Martyr de saint Jean 
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Louis Steinheil
Éléments constitutifs : Médaillons, fond et bordure végétalisés et géomé-

triques
Montage : 3 panneaux

 

Aucune inscription ne permet d’identifier les trois médaillons de cette baie.  Les cartons 
de Steinheil pour la cathédrale de Nevers facilitent la tâche : deux de ces cartons sont quelque 
peu similaires aux médaillons médian et inférieur. 

 Le premier médaillon montre trois personnages : celui de droite vêtu d’un manteau 
rouge est identifié comme étant saint Jean, les deux autres, dont l’un porte un petit chapeau 
pointu, sont à gauche face au saint. Ce dernier tient dans une de ses mains une coupe dans 
laquelle deux têtes de monstres sortent ; de sa main gauche il la bénit. Il s’agit de l’épisode de la 
coupe empoisonnée qui figure dans La légende dorée (Voragine, 2014). Saint Jean se retrouve 
dans le temple de Diane à Éphèse, temple dans lequel le prêtre Aristodème le défie de boire une 
coupe remplie de poison confectionné à partir de reptiles pilés. Si saint Jean ne meurt pas, alors 
le prêtre admettra que le Dieu de saint Jean est le vrai Dieu. 

 Le médaillon médian est la représentation du saint en train d’écrire son évangile. Nous 
pouvons apercevoir l’inscription « ET / VERBU » qui renvoie à la première phrase de son évan-
gile « Au commencement était le Verbe » (Jean 1,1). Les sept petits édifices surmontés d’une 
croix qui entoure le saint font vraisemblablement référence aux sept églises d’Asie auxquelles 
il dédie le premier chapitre de l’Apocalypse (Apocalypse 1, 4). Le carton de Steinheil pour la 
cathédrale de Nevers reprend la même composition avec le saint écrivant au centre et les sept 
églises, mais le saint n’a pas la même position et les églises n’ont pas la même architecture. La 
vaguelette entourant saint Jean est présente à la fois sur le carton et le vitrail. Ce carton pour 
Nevers reprend la composition du médaillon n°3 Rédaction de l’Apocalypse de la verrière de la 
vie de saint Jean de la cathédrale de Chartres. 

 Enfin le dernier médaillon du vitrail est le martyre de saint Jean. Cet épisode est raconté 
dans La légende dorée (Voragine, 2014) : saint Jean prêche à Éphèse lorsque le proconsul lui 
demande de réaliser un sacrifice aux Dieux. Son refus lui vaut son emprisonnement. L’empe-
reur Domitien le condamne à être plongé dans une marmite d’huile bouillante. Le supplice ne 
l’empêche pas de continuer de prêcher. Oudinot utilise un verre rouge soufflé qui présente des 
veines et simule la danse des flammes. 

Cv 31
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Fig. 94 : Vue générale de la baie 2
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Fig. 95 : Saint Jean et Aristodème, 
détail de la baie 1

Fig. 96 : Saint Jean écrivant l’évan-
gile, détail de la baie 1

Fig. 97 : Martyr de saint Jean, détail 
de la baie 1
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chapelle De la Vierge

Baie 3 : Vierge à l’Enfant
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Louis Steinheil
Éléments constitutifs : Personnages en pied sous une architecture
Montage : 2 panneaux

 

 Cette petite chapelle, située à gauche du chœur, semble être dédiée à la Vierge à l’Enfant 
puisqu’une statue de cette dernière y est placée. Le vitrail reprend donc le vocable de la cha-
pelle. La composition de la verrière est réduite au minimum : il n’y a pas de bordure, pas de 
fond ornemental mais simplement une Vierge à l’Enfant en pied de grande taille sous un dais 
architectural. La posture générale de cette Vierge à l’Enfant n’est pas sans rappeler la Vierge en 
majesté de la verrière Notre-Dame de la Belle Verrière de la Cathédrale de Chartres. Steinheil a 
dessiné une vierge couronnée et coiffée d’un voile blanc. Elle nous fait face mais contrairement 
au vitrail de Chartres, Steinheil représente la Vierge entrain de pincer du bout des doigts deux 
fleurs de lys, symbole de sa virginité, et non en entrain de tenir par les épaules son enfant. Ce 
dernier, sur les genoux de sa mère, bénit de la main droite et tient un livre fermé de la main 
gauche. L’attitude hiératique de la Vierge est rompue par la légère inclinaison de sa tête. 

Cv 32
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Fig. 98 : Vue générale de la baie 3



103

Baie 4 : Saint Jean
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : « MORE : VOLANS : AQUILE : VERBO : PE-

TIT : ASTRA : IOH : » (intrados de l’arc en plein 
cintre au-dessus du saint)

« I N P » (sur le livre de saint Jean)
Cartonnier : Louis Steinheil
Éléments constitutifs : Personnage en pied sous une architecture, bordure
Montage : 2 panneaux

 

 Pendant de la verrière de la Vierge à l’Enfant, le vitrail de saint Jean est situé dans une 
petite chapelle située à la droite du chœur. Contrairement au vitrail de la Vierge à l’Enfant, la 
composition de la baie comporte une bordure, un saint en pied sous un dais architecturé et un 
soubassement. Ce dernier intègre le symbole de saint Jean, soit un aigle. Il tient entre ses serres 
un phylactère vierge. Saint Jean l’évangéliste est assis et tient un livre ouvert sur lequel il a ins-
crit les lettres « I N P ». L’intrados de l’arc en plein cintre du dais architecturé au-dessus de saint 
Jean présente l’inscription suivante qui fait référence à l’évangéliste : « MORE : VOLANS : 
AQUILE : VERBO : PETIT : ASTRA : IOH : ». Au-dessus de cet arc sont allongés deux lions 
se mordant la queue. C’est un motif décoratif que nous retrouvons assez souvent sur les chapi-
teaux romans. 

Cv 33
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Fig. 99 : Vue générale de la baie 4
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Baie 6 : Couronnement de la Vierge
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Louis Steinheil
Éléments constitutifs : Personnages en pieds dans médaillons, anges dans 

médaillon
Montage : 2 panneaux

 

 Cette baie se situe dans la chapelle attenante à celle de la Vierge à l’Enfant. Verrière 
historiée, elle reprend le système de composition à médaillons superposés des baies du chœur. 
Cependant la scène du couronnement de la Vierge s’étend à la fois sur le médaillon central et 
sur le panneau inférieur. La Vierge est déjà couronnée et reçoit la bénédiction du Christ assis à 
sa gauche, comme c’est le cas dans la verrière sur la vie de la Vierge Marie (baie 2). La Vierge 
adopte une position différente, elle a les mains jointes en signe de prière. La scène se passe dans 
les cieux car des nuages stylisés figurent sous les pieds des personnages. 

 Le médaillon supérieur est indépendant des deux précédents. Nous pouvons y remar-
quer deux anges témoins de la scène de ce couronnement, volant au-dessus des nuages. 

 Ce vitrail ne présente pas de bordure mais il est simplement encadré par un discret filet 
de pois. Le fond, restreint par les médaillons occupant la majorité de la surface, est composé de 
rinceaux et feuilles de verres colorés. 

Cv 34
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Fig. 100 : Vue générale de la baie 6
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Baie Du transept 

Baie 9 : L’arbre de Jessé
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Louis Steinheil
Œuvres en rapport : Arch. Oudinot : carton de l’Arbre de Jessé par 

Louis Steinheil
Éléments constitutifs : Personnages en pieds dans composition végétale, 

bordure géométrique
Montage : 2 panneaux

 Cet Arbre de Jessé, coloré et élégant, est le seul des vitraux de l’église de Saint-Dé-
siré dont le carton de Steinheil est conservé. La composition classique de l’arbre, illustrant 
la prophétie d’Isaïe (Isaïe 11, 1-2) ainsi que la généalogie du Christ (Matthieu 1, 1-16), est la 
suivante : l’arbre prend racine au niveau de Jessé endormi, au-dessus de lui dans les branches 
de l’arbre se tiennent un des rois de Juda, sans doute David, La Vierge Marie puis le Christ. Les 
personnages de David, fils de Jessé, et de la Vierge Marie, mère de Jésus, sont assis en majesté 
sur des branches prolongeant ainsi la tige de l’arbre et se tiennent à d’autres branches qui elles 
sont fleuries. Le Christ en majesté, à la cime de l’arbre, est entouré de sept colombes qui sym-
bolisent les sept dons du Saint-Esprit (Isaïe 1, 2-3). 

Pour réaliser ce carton, Steinheil reprend l’Arbre de Jessé de la cathédrale de Chartres 
en le réduisant. En effet, un seul roi est représenté à Saint-Désiré contre quatre à Chartres. 
Steinheil prend quand même le soin de changer de position la tête de Jessé qu’il place de pro-
fil et non de face. Il change aussi les couleurs des vêtements des personnages et de certaines 
feuilles de l’arbre. 

 Sur le carton de ce vitrail, Steinheil donne des instructions de compositions et de choix 
des couleurs. Le carton n’est pas dessiné dans son ensemble, seuls les éléments principaux 
sont tracés, tout ce qui est symétrique est esquissé rapidement ; au peintre-verrier de répéter les 
dessins notamment pour la bordure, les colombes, les feuilles et les branches. Steinheil décide 
aussi de la couleur des verres à utiliser. Un code composé de chiffres et parfois d’une lettre est 
mis en place. Il permet au peintre-verrier de connaître la couleur à utiliser à tel ou tel endroit. 
Certains de ces codes sont difficilement lisibles mais d’autres le sont aisément. Voici la liste de 
ces codes et leurs correspondances chromatiques :

  - 137 : vert foncé
  - R3, 4 ou R2 : rouge 
  - 342 : lie de vin
  - 219 : jaune
  - 22 : jaune pâle
  - 18 ou B : bleu
  - 28 : vert clair
  - 504 ou 504 N : blanc

Cv 35
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  -540 : violet

Enfin, le positionnement des plombs est indiqué par des cernes noirs plus épais que les 
autres traits de crayon du carton. 

Fig. 101 : Vue générale de la baie 9
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Fig. 102 : L’Arbre de Jessé, photo-
graphie du carton de Steinheil, Arch. 
Oudinot, © Jean-François Luneau
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Baies hautes Du transept

 Les baies hautes du transept sont des grisailles composées d’entrelacs du type cister-
cien. Une bordure de verre colorée peut être employée. 

Baie 100 : Oculus ornemental
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Palmettes, feuilles, bordure
Montage : 2 panneaux

Cv 36

Fig. 103 : Vue générale de la baie 100
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Baies 101 à 104 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : vers 1877
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Entrelacs, bordure

Montage : 2 panneaux

Cv 37 à
Cv 40

Fig. 104 : Vue générale de la 
baie 101

Fig. 105 : Vue générale de 
la baie 102

Fig. 106 : Vue générale de la 
baie 103

Fig. 107 : Vue générale de la baie 
104
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Baie D’axe De la crypte

Baie 00 : Saint Désiré
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : « S : DESIDE » (bandeau panneau inférieur gauche)
Cartonnier : Louis Steinheil
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure 
Montage : 2 panneaux

 

 Ce vitrail, encadré d’une bordure, présente des personnages en pied sous une architec-
ture néo-romane. 

Saint Désiré, évêque de Bourges au VIe siècle, est représenté en train de donner un livre 
à une femme et à ses deux enfants. La vie de saint Désiré peu documentée ne permet pas d’iden-
tifier précisément l’iconographie du vitrail. 

Enfin, le triangle placé au-dessus du saint évêque est très surprenant ; il ressemble à une 
équerre d’architecte. Rappelle t-elle la fonction de bâtisseur de l’évêque, quand la scène princi-
pale évoque son rôle pastoral?

L’état de conservation du vitrail est mauvais : des pièces de verres manquent, d’autres 
sont brisées et la grisaille est altérée à certains endroits. 

Cv 41
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Fig. 108 : Vue générale de la baie 00
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Baies Du couloir De la crypte

Baies 01 et 02 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : Vers 1877
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Palmettes, bordure 
Montage : 2 panneaux

Cv 42
Cv 43

Fig. 109 : Vue générale de la 
baie 01

Fig. 110 : Vue générale de la 
baie 02
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Département Des alpes-maritimes (06)

Nice, Monsieur Wilson……………………………………………............………………p. 116

 



116

France

Nice (06)

Monsieur Wilson

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière ?

Date(s) du chantier : ?

Cartonnier(s) : Luc-Olivier Merson et Émile Delalande

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’appartement : « M. Wilson. Grande fe-
nêtre. St Georges terrassant le dragon d’après L.O Merson ». 

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié : Grands cartons. sujets, architectures, ornements XVIe 
siècle et modernes. Casier n°1 : «8. M. Wilson à Nice. St Georges (O. Merson) et plafond armes 
d’Angleterre (Delalande) »

 - Arch. Oudinot : photographie du carton de Luc-Olivier Merson

 Nous n’avons pas réussi à retrouver la trace de ce vitrail exécuté pour un certain Mon-
sieur Wilson résidant à Nice. Oudinot exécute une grande verrière d’après un carton de Luc 
Olivier Merson, carton dont une photographie est aujourd’hui conservée. Le peintre-verrier 
réalise aussi un plafond aux armes de l’Angleterre dont les bordures sont ornées de roses et de 
chardons réalisé d’après des cartons d’Émile Delalande. 

 Merson situe la scène du combat contre dragon dans un paysage de montage. Saint 
Michel chevauche un cheval tel un chevalier de joute équestre. De sa lance, il transperçe le 
buste du dragon qui mord le bout de l’arme. Du sang s’écoule de la blessure de l’animal. Et pour 
rappeller le funeste destin de la bête, Merson dessine un crâne visible au premier plan à gauche 
. 

Baie 0 : Saint Georges terrassant le dragon
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Luc-Olivier Merson
Éléments constitutifs : Scène 
Montage : ?

Cvd 1
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Fig. 111 : Saint Georges terrassant le dragon, photographie 
du carton de Luc-Olivier Merson, Arch. Oudinot, © Jean-
François Luneau
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Département De l’auBe (10)

Troyes, Musée des Beaux-Arts……………………………………………………………p. 119 
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France

Troyes (10)

Musée des Beaux-Arts

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : entre 1886 et 1889

Cartonnier(s) : Luc-Olivier Merson

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons d’appartement : « Michel-Ange et Léonard de Vinci 
(dessin de Mr Merson) et architecture XVIe »

 -Arch. Oudinot : photographie du carton de Michel Ange et de Léonard de Vinci, s.d., 
Luc-Olivier Merson

 - Arch. nat. F/21/4910/A : dépôt par l’État du vitrail Michel-Ange au Musée des Beaux-
arts de Troyes

 - Arch. nat. F/21/2261 : dépôt par l’État du vitrail Léonard de Vinci au Musée des Beaux-
arts de Troyes

 - Arch. nat. F/21/2143 : achat par l’État des vitraux Michel-Ange et Léonard de Vinci à 
Camille Oudinot en 1891

Bibliographie : 

 - Jean-François Luneau, Félix Gaudin peintre-verrier et mosaïste (1851-1930), Cler-
mont-Ferrand, Presses Universitaires Blaise-Pascal, 2006, p. 381.

 - Anne-Blanche Stévenin, L’étrange Monsieur Merson, Lyon, éd. Lieux Dits, 2008,       
p. 196. 

 Ces deux vitraux n’apparaissent pas dans la prisée de l’inventaire après décès réalisé 
le 26 décembre 1889. Ils sont donc déjà la propriété de Camille Oudinot à la mort de son père.  
Camille Oudinot les vends à l’État en 1891. Quelques années plus tard, en 1896, l’État attribue 
ses deux œuvres au Musée des Beaux-Arts de Troyes où ils sont toujours conservés actuelle-
ment. 

 Ces deux vitraux sont mentionnés dans une des listes des cartons d’atelier sans qu’aucun 
commanditaire ne soit précisé. Peut-être est-ce Camille Oudinot le commanditaire. Ces vitraux  
sont une reprise des figures seules dans un nouveau cadre. Les versions orginales de ces baies 
sont pour l’américain William Kissam Vanderbilt. 



120

Baie 1 : Léonard de Vinci
Dimensions : 143 cm x 43 cm
Date : entre 1886 et 1889
Inscriptions : « TRATTATO / DELLA / PITTU(RA) » (livre tenu 

par le personnage)

« LEONARDO DA VINCI » (cartel partie infé-
rieure)

Cartonnier : Luc-Olivier Merson
Œuvres en rapport : Musée Adrien Dubouché, Limoges : vitrail Léo-

nard de Vinci, Eugène Oudinot, 1889, n°inv. ADLV 
348

Musée Anne de Beaujeu, Moulins : étude de drapé 
pour Léonard de Vinci, Luc-Olivier Merson, s.d., 
n° inv. 82.5.59

Musée Anne de Beaujeu, Moulins : étude de figure 
masculine pour Léonard de Vinci, Luc-Olivier 
Merson, s.d., n° inv. 82.5.122

Musée des Beaux-Arts, Troyes : vitrail de Léonard 
de Vinci, n° inv. D.896.5.2

Arch. Oudinot : photographie noir et blanc du car-
ton de Léonard de Vinci, s.d., Luc-Olivier Merson

Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture
Montage : 1 panneau

Baie 2 : Michel Ange
Dimensions : 143 cm x 43 cm
Date : entre 1886 et 1889
Inscriptions : « MICHEL ANGIOLO » (cartel partie inférieure)
Cartonnier : Luc-Olivier Merson
Œuvres en rapport : Musée Anne de Beaujeu, Moulins : étude pour un 

carton de vitrail Michel Ange, Luc-Olivier Merson, 
s.d., n° inv. 82.5.20

Musée des Beaux-Arts, Troyes : vitrail de Michel 
Ange, n° inv. D.896.5.1

Arch. Oudinot : photographie du carton de Michel 
Ange, s.d., Luc-Olivier Merson

Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture 
Montage : 1 panneau

Cv 44

Cv 45
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 Ces deux baies de dimensions réduites présentent les deux artistes de la Renaissance 
Léonard de Vinci et Michel Ange sous une architecture du style XVIe siècle composée d’un 
dôme et d’un lanterneau, peinte avec une grisaille et rehaussée de jaune d’argent pour mettre en 
évidence les détails des ornements. 

 Pour les deux artistes, Merson utilise les portraits connus : Léonard de Vinci avec cette 
barbe et longue chevelure d’un blanc immaculé et Michel Ange avec ce nez et ce regard bien 
particulier. Léonard de Vinci est vêtu d’un long manteau de velours doublé de fourrure. Il tient 
dans une de ses mains une palette et des pinceaux et dans l’autre le Trattato della pittura qu’il 
a rédigé. Sur le carton de Merson, nous remarquons en bas à gauche, un parchemin sur lequel 
des plans de construction d’objets sont dessinés ainsi que l’avant de la statue d’un cheval qui 
est probablement la statue équestre qu’il projeta de réaliser pour Ludovic Sforza, duc de Milan, 
en 1492. 

 Michel Ange quant à lui est vêtu plus simplement : un justaucorps à manches longues 
et un drapé qui lui recouvre le dos des épaules à la taille. Sa main droite repose sur le chapiteau 
d’une colonnette et sa main gauche tient fermement une statuette masculine. À ses pieds repose 
une palette ainsi que des pinceaux.

 Ces deux vitraux destinés, vraisemblablement à un usage privé, donc à être vus de très 
près, sont exécutés avec un soin extrème. Les grisailles sont savemment appliqués et les traits 
de pinceaux, de blaireaux ou de putois sont quasiment invisibles. Pour laisser une plus grande 
place à cette peinture sur verre et ne pas abîmer le dessin orignal de Merson, Oudinot utilise un 
montage aux carreaux pour les éléments d’architecture et uniquement trois pièces de verre pour 
le buste, le manteau et la robe de Léonard de Vinci et seulement deux pour le corps de Michel 
Ange. Les plis et ombres des vêtements, les détails des visages sont ainsi libres de la contrainte 
graphique des plombs. 
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Fig. 112 : Vue générale de la baie 1, Mu-
sée des Beaux-Arts de Troyes, © Jean-
Marie Protte
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Fig. 113 : Léonard de Vinci, détail de la baie 1, Mu-
sée des Beaux-Arts de Troyes, © Jean-Marie Protte
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Fig. 114 : Léonard de Vinci , étude pour un carton de vitrail, 
Luc-Olivier Merson, © Musée Anne de Beaujeu, Moulins
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Fig. 115 : Léonard de Vinci , étude pour un carton de vitrail, 
Luc-Olivier Merson, © Musée Anne de Beaujeu, Moulins
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Fig. 116 : Léonard de Vinci, photographie du carton 
Luc-Olivier Merson, Arch. Oudinot, © Jean-François 
Luneau
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Fig. 117: Vue générale de la baie 2, Musée des 
Beaux-Arts de Troyes, © Jean-Marie Protte
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Fig. 118 : Michel Ange, détail de la baie 2, Musée des Beaux-
Arts de Troyes, © Jean-Marie Protte
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Fig. 119 : Michel Ange , photographie du carton, 
Luc-Olivier Merson, Arch. Oudinot, © Jean-
François Luneau
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Département Du calVaDos (14)

Bayeux, cathédrale Notre-Dame…………………………………………………………  p. 131

   chapelle du Grand Séminaire…………………………………………………….p. 143
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France

Bayeux (14)

Cathédrale Notre-Dame

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1887

Cartonnier(s) : [Émile Delalande]

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : 
« Cathédrale de Bayeux. Chapelle St Joseph, 3 figures, architecture et armoiries XIIIe »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°7. Vitraux d’église de tous styles : «5. Bayeux,  
cathédrale, 3 fenêtres XIIe St Joseph et 2 anges tenant des banderolles. Architectures et armoi-
ries »

 - Arch. nat. F/19/7631 (1882-1898) : dossier de soumission, de règlements des comptes, 
rapports de l’architecte diocésain Alphonse Simil.

Bibliographie: 

 - Martine Callias-Bey et Véronique David, « Bayeux. Cathédrale Notre-Dame », Les 
vitraux de Basse-Normandie. Corpus Vitrearum, tome 7, Rennes / Condé-sur-Noireau, Presses 
universitaires de Rennes / Charles Corlet, 2006, p. 73-78.

 - François Neveux et Claire Ruelle, La cathédrale Notre-Dame de Bayeux, Cully, éd. 
OREP, 2007.

 Jusqu’en 1886, les baies de la chapelle saint Joseph sont faites de verres blancs, tout 
comme les autres verrières des chapelles attenantes. L’architecte diocésain Alphonse Simil pré-
conise le changement de ces vitraux de verres blancs pour des « vitraux d’art dans le style du 
XIIIe siècle composés d’un sujet sur fond en grisaille et bordure ornée et en couleur » (Arch. 
nat. F/19/7631). Monseigneur Hugonin, évêque de Bayeux, reçoit un don de 3600 francs pour 
ces vitraux. Ce don est très certainement celui du général Gustave Conseil de Mesnil, en poste 
à Caen de 1864 à 1869, puisque les vitraux sont réalisés « en mémoire de Gustave Antoine 
Conseil de Mesnil ». Avec le rapport de l’architecte Simil est jointe une maquette étudiée par 
« M. Oudinot, peintre-verrier ». Le 5 août 1887 est envoyé au Ministre de l’Instruction publique 
et des Cultes le croquis d’un des vitraux de la chapelle saint Joseph. En septembre, Oudinot fait 
parvenir son devis. 
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Les trois baies sont alors chiffrées par le peintre-verrier parisien pour un total de 4036,50 
francs. Il s’agit du montant sans les imprévus et les honoraires de l’architecte et de l’inspecteur. 
Le devis total se chiffre alors à 4556,19 francs. Si nous soustrayons à cette somme le don de 
3600 francs, il reste au Ministère la somme de 956,19 francs à payer au peintre-verrier Oudinot. 
Le devis est accepté le 9 septembre. Oudinot envoie sa soumission le 24 septembre. Les vitraux 
peuvent alors être réalisés puis posés dans la chapelle saint Joseph. 
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Fig. 120 : Schéma de situation des verrières de la cathédrale Notre-Dame de Bayeux
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chapelle saint pantaléon (ancienne chapelle saint Joseph)

 

 Les trois vitraux de cette chapelle sont placés dans de grandes lancettes assez fines. Ils 
sont tous les trois composés de la même manière : un personnage en pied sous un dais architec-
turé et supportés par une sorte de piédestal prenant la forme d’un chandelier délicatement orné. 
Le fond du vitrail est constitué d’une élégante grisaille composée d’entrelacs végétaux et de 
cages à mouche très fines. La bordure, guère originale, est une alternance de feuilles de verres 
colorés aux teintes pâles. Chaque verrière possède au niveau du panneau inférieur l’inscription 
suivante : « EN MÉMOIRE DE GUSTAVE ANTOINE CONSEIL DE MESNIL / GENERAL 
DE DIVISION GRAND OFFICIER DE LA LEGION D’HONNEUR / 1887 », ainsi que la 
signature du peintre-verrier « E. OUDINOT ». 

Fig. 121 : Vue générale des baies de la chapelle saint Pantaléon
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Fig. 122 : Détail des baies de la chapelle saint Pantaléon

Fig. 123 : Signature d’Oudinot, détail des baies de la chapelle saint Pantaléon
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Baie 5 : Saint Joseph
Dimensions : Non prises
Date : 1887
Inscriptions : « SANCTUS JOSEPH » (litre funéraire sous les 

pieds du saint)

« CONSILIUM AUXILIUM » (devise sous les 
blasons)

« EN MÉMOIRE DE GUSTAVE ANTOINE 
CONSEIL DE MESNIL / GENERAL DE 
DIVISION GRAND OFFICIER DE LA LEGION 
D’HONNEUR / 1887 » (bas du panneau inférieur)

« E. OUDINOT » (filet bordure panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Armoiries : Monseigneur Hugonin : Tranché, au 1 de gueules à 

la croix tréflée d’or ; au 2 d’or au dauphin d’argent, 
crêté, oreillé et barbé de gueules

Famille Conseil de Mesnil : Marquis ; Supports : 
deux lions lampassés bruns ; A senestre, armoiries 
de Monsieur Conseil de Mesnil : Tiercé en barre ; 
aux 1 et 3 d’or, à deux lions lampassés de sinople 
et armés de gueules ; au 2 de gueules, chargée du 
signe des chevaliers légionnaires ; A destre, armoi-
rie de Madame Conseil de Mesnil : De gueules, 
à la croix fleurdelisée d’argent, cantonnée au 1 
d’une coquille d’argent ; au 2, d’une quintefeuille 
d’argent. 

Devise : Consilium Auxilium ; Croix des grands 
officiers de la Légion d’honneur

Éléments constitutifs : Personnage en pied sous architecture, posé sur une 
litre armoriée, grand piédestal orné, grisaille, bor-
dure colorée

Montage : 5 panneaux

 

 Ce vitrail est placé dans la baie centrale de la chapelle. Saint Joseph est représenté tenant 
son bâton fleuri. Il se détache d’un fond rouge non damassé. Les traits du visage du saint ainsi 
que les drapés des vêtements sont caractéristiques des dessins d’Émile Delalande. Les pié-
destaux-chandeliers permettent aussi d’attribuer ces vitraux au cartonnier Delalande. En effet, 
nous retrouvons ces éléments caractéristiques de ce cartonniers dans les vitraux de la chapelle 
mariale de l’église de Sainte-Adresse (Seine-Maritime) et de l’église de Bourbonness-les-Bains 
(Haute-Marne). Cette composition décorative comporte, au niveau de la base, la réunion des 
blasons de la famille donatrice et de l’évêque Hugonin. Deux lions lampassés supportent ces 
deux blasons surmontés de la couronne des marquis. La devise de la famille Conseil de Mes-
nil « CONSILIUM AUXILIUM » ainsi que la croix de grand officier de la Légion d’honneur 
accompagnent la composition héraldique. 

Cv 46
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Fig. 124 : Vue générale de la baie 5

Fig. 125 : Saint Joseph, détail de la 
baie 5

Fig. 126 : Saint Joseph, détail de la 
baie 5
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Fig. 127 : Piédestal et armoiries, détail de 
la baie 5

Fig. 128 : Blason, détail de 
la baie 5

Fig. 129 : Armoiries, détail de la 
baie 5

Fig. 130 : Croix des grands 
officiers de la Légion d’hon-
neur, détail de la baie 5
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Baie 3 : Ange au phylactère
Dimensions : Non prises
Date : 1887
Inscriptions : « NOLI TIMERE ACCIPERER MARIAM 

CONJUGEM TUAM » (phylactère de l’ange)

« EN MÉMOIRE DE GUSTAVE ANTOINE 
CONSEIL DE MESNIL / GENERAL DE 
DIVISION GRAND OFFICIER DE LA LEGION 
D’HONNEUR / 1887 » (bas du panneau inférieur)

« E. OUDINOT » (filet bordure panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Armoiries : Monseigneur Hugonin : Tranché, au 1 de gueules à 

la croix tréflée d’or ; au 2 d’or au dauphin d’argent, 
crêté, oreillé et barbé de gueules

Marquis ; De gueules, à la croix fleurdelisée 
d’argent, cantonnée au 1 d’une coquille d’argent ; 
au 2, d’une quintefeuille d’argent

Éléments constitutifs : Personnage en pied sous architecture, posé sur une 
litre armoriée, grand piédestal orné, grisaille, bor-
dure colorée

Montage : 5 panneaux

Baie 7 : Ange au phylactère
Dimensions : Non prises
Date : 1887
Inscriptions : « SURGE ET ECCIPE PUERUM ET MATREM 

EJUS » (phylactère de l’ange)

« EN MÉMOIRE DE GUSTAVE ANTOINE 
CONSEIL DE MESNIL / GENERAL DE 
DIVISION GRAND OFFICIER DE LA LEGION 
D’HONNEUR / 1887 » (bas du panneau inférieur)

« E. OUDINOT » (filet bordure panneau inférieur)
Cartonnnier : Émile Delalande
Armoiries : Monseigneur Hugonin : Tranché, au 1 de gueules à 

la croix tréflée d’or ; au 2 d’or au dauphin d’argent, 
crêté, oreillé et barbé de gueules

Marquis ; Tiercé en barre ; aux 1 et 3 d’or, à deux 
lions lampassés de sinople et armés de gueules ; 
au 2 de gueules, chargée du signe des chevaliers 
légionnaires

Éléments constitutifs : Personnage en pied sous architecture, posé sur une 
litre armoriée, grand piédestal orné, grisaille, bor-
dure colorée

Montage : 5 panneaux

Cv 47

Cv 48
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 Ces deux verrières ont une composition identique. Cependant, les deux anges, même 
si ils semblent avoir des points communs, adoptent des positions et une expression bien diffé-
rentes. Dans un premier temps, nous pouvons observer que les deux anges sont positionnés de 
trois quart vers saint Joseph et esquissent tous deux un sourire. L’ange de la baie 3 a des ailes 
offrant un dégradé d’or et bleu, s’accordant avec les couleurs de ses vêtements. Sa démarche 
semble plus ancrée dans le sol alors que l’autre ange (baie 7) semble amorcer un pas de danse. 
Les couleurs de ses ailes et de ses habits sont plus chaleureuses et varient entre le bleu, le vert 
et le pourpre. Enfin, ces deux anges portent chacun du bout des doigts un phylactère sur lequel 
est inscrit : « NOLI TIMERE ACCIPERER MARIAM CONJUGEM TUAM » (ne crains pas 
de prendre chez toi Marie, ton épouse) (Matthieu, 1,20) et « SURGE ET ECCIPE PUERUM ET 
MATREM EJUS » (il se leva, prit avec lui l’enfant et sa mère) (Matthieu, 2, 20). La disposition 
des tringlettes et barlotières ne rend pas aisée la lecture de ces inscriptions latines. 
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Fig. 131 : Vue générale de la baie 3

Fig. 132 : Ange au phylactère, détail 
de la baie 3

Fig. 133 : Ange au phylactère, détail 
de la baie 3
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Fig. 134 : Vue générale de la baie 7

Fig. 135 : Ange au phylactère, détail 
de la baie 7

Fig. 136 : Ange au phylactère, détail 
de la baie 7
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France

Bayeux (14)

Chapelle du Grand Séminaire

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1887

Cartonnier(s) : Émile Delalande

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : « 
Chapelle su Séminaire de Bayeux. Figures, médaillons et architectures XIIIe »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°7. Vitraux d’église de tous styles : « Bayeux. 
Chapelle du Séminaire 8 figures XIIIe St Bernard, St Bonaventure, St François de Sales, St 
Vincent de Paul, St Thomas d’Aquin, St François d’Assise, Ste Thérèse, Ste Catherine de Sienne, 
médaillons et architectures »

 - Arch. Oudinot : photographie noir et blanc du carton d’Émile Delalande Saint Bona-
venture lavant la vaisselle lorsqu’on lui apporta son chapeau 

 - Arch. nat. F/19/7631 (1882-1898) : rapport de l’architecte diocésain Alphonse Simil

 - Base de données Palissy, PA00111067

 - Base de données Mérimée, IM 14006373

Bibliographie :

 - Association Normande, « L’art du XIIIe siècle dans le Calvados », Annuaires des cinq 
départements de la Normandie, Année 23, Caen, 1857, p. 404-407. 

 Construite au XIIIe siècle, la chapelle adopte un plan simple à nef unique avec double 
absidiole en guise de chevet. La chapelle est imbriquées dans une aile du Grand Séminaire. La 
chapelle est classée au Monuments Historiques depuis 1862, argument qu’utilise l’architecte 
diocésain Simil en 1887 pour justifier la nécessité de vitraux dans la continuité stylistique des 
travaux antérieurs. En effet, la décoration de la chapelle, vitraux et stalles, date du XIXe siècle. 
Des peintures, imitant les vitraux, sont peintes dans les baies aveugles du chevet. Les baies 0 
et 1 représentent Saint Michel terrassant le dragon et un ange « AVE MARIA » mais ne sont 
pas signées. Les baies 2 à 7 sont d’Édouard Didron. Il réalise ces vitraux lors de la première 
campagne de travaux de 1883 à 1884. Didron est également l’auteur des cartons des peintures 
murales du chevet, car la composition de ces vitraux est reprise à l’identique. Les baies res-
tantes, 8 à 12, sont exécutées par l’atelier Oudinot et datent de 1887. La question suivante se 
pose : pourquoi Didron n’a-t-il pas été repris pour finir les vitraux d’art ? Les archives ne nous 
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permettent pas de répondre clairement à cette interrogation. Oudinot a, à cette même époque, 
soumissionné pour réaliser les vitraux de la chapelle saint Joseph de la cathédrale Notre-Dame 
de Bayeux. Le devis fourni pour les travaux de vitrerie de la chapelle du Grand Séminaire 
est très certainement celui d’Oudinot, puisque c’est lui qui exécute les vitraux. Didron a-t-il 
aussi envoyé un devis ? Ou bien l’architecte a-t-il préféré travailler avec un peintre-verrier de 
confiance travaillant déjà pour la cathédrale ?

Quoiqu’il en soit, Oudinot réalise onze vitraux d’après les cartons d’Émile Delalande. 
Le devis qu’il soumet à l’architecte diocésain Simil s’élève à 7693,56 francs, et le Supérieur du 
Séminaire dispose de 6000 francs exclusivement alloués aux vitraux. Adolphe Simil demande 
alors au Ministre de l’Instruction publique et des Cultes de bien vouloir contribuer à hauteur de 
1693,56 francs. Le ministère, dont la réponse n’est pas conservée dans les archives, a dû accep-
ter puisque les vitraux sont aujourd’hui en place. 

Fig. 137 : Schéma de situation des verrières de la chapelle du 
Grand Séminaire de Bayeux
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Les baies 9, 10, 11 et 13 sont composées de deux lancettes. La baie 12 est composée de 
trois lancettes. La lecture de ces baies s’effectue de droite à gauche.

Baie 9 : Saint Thomas d’Aquin ; Enseignement de saint 
Thomas 

Saint François d’Assise ; Rencontre entre saint 
François et saint Dominique

Dimensions : Non prises
Date : 1887
Inscriptions : « SOMME / THEOLOGIQUE » (sur le livre que 

tient le saint)

« S : THOMAS AQUINAS » (bandeau sous les 
pieds du saint)

« S : FRANCISCUS ASSISIUS » (bandeau sous 
les pieds du saint)

« S. DOMI / S. FRAN / ISCUS » (dans le 
médaillon de la rencontre entre saint François et 
saint Dominique)

« E. OUDINOT » (à droite dans bandeau sous 
médaillon de la rencontre entre saint François et 
saint Dominique)

Cartonnier : Émile Delalande
Armoiries : Couronne murale ; Ville du Cateau-Cambrésis

Couronne murale ; Croix de Malte ; Cordon per-
lé ; Parti mi-coupé senestre : au premier d’argent 
à la croix de gueules ; au second d’azur à la croix 
d’argent ; au troisième d’or aux carreaux d’argent 

Éléments constitutifs : Personnage en pied sous architecture, scène dans 
médaillon, bordure colorée

Montage : 2 lancettes, 5 panneaux

 Saint Thomas d’Aquin est représenté vêtu des habits d’un religieux do-
minicain. Il tient entre ses mains la Somme théologique, rédigée entre 1266 et 
1273. Dans la petite scène, située dans la partie inférieure du vitrail, nous remar-
quons saint Thomas d’Aquin en train de partager les bienfaits de sa contemplation. 

 Saint François d’Assise est, quant à lui, vêtu d’une simple robe de bure, vêteùent de l’ordre 
qu’il a fondé. La scène inférieure représente la rencontre de saint François et de saint Dominique. 

Cv 49
Cv 50
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Fig. 138 : Vue générale de la baie 8
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Fig. 139 : Enseignement de saint Thomas, détail de la 
baie 8

Fig. 140 : Rencontre entre saint François 
et saint Dominique, détail de la baie 8



148

Baie 10 : Saint Bonaventure ; Saint Bonaventure lavant 
la vaisselle lorsqu’on lui apporta son chapeau de 
cardinal

Saint Bernard de Clairvaux; Saint Bernard de 
Clairvaux prêchant pour la croisade

Dimensions : Non prises
Date : 1887
Inscriptions : « SANCTUS BERNADUS » (bandeau sous les 

pieds du saint)

« E. OUDINOT » (à droite dans bandeau sous 
médaillon de saint Bernadus)

« SANCTUS BONAVENTURA » (bandeau sous 
les pieds du saint)

Cartonnier : Émile Delalande
Armoiries : Chapeau de sinople à 6 houppes de même. Coupé 

mi-parti en chef ; au premier, tour donjonnée d’or 
accompagnée d’une colombe d’argent ; au second, 
un léopard lampassé d’or ; au troisième, d’azur, à 
la madone d’argent cantonnée de trois étoiles d’or

Couronne murale ; De gueules, à la tour d’or ma-
çonnée et ouverte de sable, ouverture à la croix d’or

Œuvre en rapport : Arch. Oudinot : photographie noir et blanc du car-
ton d’Émile Delalande Saint Bonaventure lavant la 
vaisselle lorsqu’on lui apporta son chapeau

Éléments constitutifs : Personnage en pied sous architecture, scène dans 
médaillon, bordure colorée

Montage : 2 lancettes, 5 panneaux 

 Saint Bernard de Clairvaux est un moine de l’ordre cistercien. En 1140, il prêche pour 
la deuxième croisade, comme l’illustre la petite scène. 

 Saint Bonaventure est un théologien, supérieur général des Franciscains. Il participe 
pleinement à la vie du monastère : lorsqu’on lui apporta son chapeau de cardinal, saint Bona-
venture est en train de laver la vaiselle. Cette scène est représentée dans la partie inférieure de 
la baie.

 Nous avons à notre disposition le carton du médaillon de Saint Bonaventure lavant la 
vaisselle lorsqu’on lui apporta son chapeau. Il ne s’agit pas du carton définitif. En effet, sur le 
carton conservé, saint Bonaventure est représenté portant une mitre et des habits d’évêque. De 
plus, il est barbu. Pour le carton final, Delalande prend le parti de représenter saint Bonaventure 
en franciscain. Des traits vides indiquent l’emplacement futur des plombs. 

Cv 51
Cv 52
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Fig. 141 : Vue générale de la baie 9
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Fig. 142 : Saint Bernard de Clairvaux 
prêchant pour la croisade, détail de la 
baie 9

Fig. 143 : Saint Bonaventure lavant la vaisselle 
lorsqu’on lui apporta son chapeau de cardinal, 
détail de la baie 9
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Fig. 144 : Saint Bonaventure lavant la vaisselle 
lorsqu’on lui apporta son chapeau de cardinal, photo-
graphie du carton de Delalande, Arch. Oudinot, © Jean-
François Luneau
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Baie 11 : Saint Vincent de Paul ; Saint Vincent de Paul 
confesseur

Saint François de Sales ; La baronne de Chantal 
et saint François de Sales

Dimensions : Non prises
Date : 1887
Inscriptions : « S. VINCENTUS A PAULO » (bandeau sous les 

pieds du saint)

« S. FRANCISCUS SALESIUS » (bandeau sous 
les pieds du saint)

« E. OUDINOT » (à droite dans bandeau sous 
médaillon de la baronne de Chantal et saint François 
de Sales)

Cartonnier : Émile Delalande
Armoiries : Couronne murale ; Ville de Vire

Couronne murale ; Ville de Pont-l’Évêque 
Éléments constitutifs : Personnage en pied sous architecture, scène dans 

médaillon, bordure colorée
Montage : 2 lancettes, 5 panneaux 

 Comme le veut la tradition iconographique, saint Vincent de Paul est représenté avec un 
enfant dans les bras, symbole de sa grande charité. Il fonde les filles de la Charité qui viennent 
en aide aux malades et aux pauvres. 

 La scénette montre le saint en train de visiter un malade et de lui donner l’extrême 
onction. Le visage du saint est fidèle au portrait que nous connaissons de lui. 

 En habits d’évêque, saint François de Sales est représenté les mains jointes entrain de 
prier. Dans la scène, située dans la partie inférieure de la verrière, saint François de Sales reçoit 
en son monastère Jeanne de Chantal et ses trois enfants. Cette dernière reçoit l’enseignement 
spirituel et religieux du saint évêque et fonde avec lui l’ordre de la Visitation. 

Cv 53
Cv 54
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Fig. 145 : Vue générale de la baie 10
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Fig. 146 : Saint Vincent de Paul confesseur, 
détail de la baie 10

Fig. 147 : La baronne de Chantal et saint 
François de Sales, détail de la baie 10
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Baie 12 : Saint Germain

Saint Charles de Borromée

Saint Martin
Dimensions : Non prises
Date : 1887
Inscriptions : « SANCTUS GERMANUS » (bandeau sous les 

pieds du saint)

« STUS CAROLUS BORROMEUS » (bandeau sous 
les pieds du saint)

« SANCTUS MARTINUS » (bandeau sous les 
pieds du saint)

Cartonnier : Émile Delalande
Armoiries : Couronne murale ; Ville de Bayeux

Monseigneur l’Archevêque Hugonin

Couronne murale ; Ville de Lisieux
Éléments constitutifs : Personnage en pied sous architecture, bordure co-

lorée
Montage : 3 lancettes, 5 panneaux et 4 panneaux 

 Deux des saints sont représentés avec leurs attributs habituels : saint Germain avec la 
mitre et la crosse d’évêque et saint Charles de Borromée avec les habits de cardinal. Saint Mar-
tin, généralement représenté entrain de partager son manteau avec un mendiant, est dans le cas 
présent accompagné d’un ange qui tient une coupelle remplie d’hostie. Le saint semble la bénir. 

Cv 55
Cv 56
Cv 57
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Fig. 148 : Vue générale de la baie 11
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Baie 13 : Sainte Thérèse 

Sainte Catherine de Sienne
Dimensions : Non prises
Date : 1887
Inscriptions : « SANCTA THERESA » (bandeau sous les pieds 

de la sainte)

« E. OUDINOT » (filet sous les pieds de sainte 
Catherine)

« SANCTA CATH. SENENSIS » (bandeau sous 
les pieds de la sainte)

Cartonnier : Émile Delalande
Armoiries : Couronne marquis ; d’azur, aux lettres MA d’or
Éléments constitutifs : Personnage en pied sous architecture, bordure co-

lorée
Montage : 2 lancettes, 4 panneaux 

 

 Sainte Thérèse est vêtue de l’habit traditionnel de carmélite. Sainte Cathérine de Sienne 
est quant à elle couronnée d’épines et habillée des vêtements de l’ordre dominicain. 

Cv 58
Cv 59
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Fig. 149 : Vue générale de la baie 12

Fig. 150 : Signature d’Oudinot, détail de la baie 12
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Département Du cher (18)

Dun-sur-Auron, collégiale Saint-Étienne …………………………………………………p. 160

Thauvenay, église peroissiale Saint-Pierre…………………………………………….......p. 171
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France

Dun-sur-Auron (18)

Collégiale Saint-Étienne

Création

Atelier 56 rue de l’Ouest 

Date(s) du chantier : 1860

Cartonnier(s) : Inconnu 

Sources :

 - Base de données Mérimée,  IM18000479, IM18000481

- Base de données Palissy, IA00120824

Bibliographie :

- Jacques Foucart, Ingres, Les cartons de vitraux des collections du Louvre, Paris, éd. 
RMN, 2002, p. 66, 80 à 82. 

 Datée du XIIe siècle, la collégiale de Saint-Étienne de Dun-sur-Auron subit de nom-
breuses restaurations dès 1844. Eugène Oudinot est appelé à créer les cinq verrières de la cha-
pelle de la Vierge en 1860. Ces vitraux font partie d’un ensemble. La comtesse de Lamerville 
commandite à la fois les sculptures, les peintures murales et les vitraux. L’ensemble du décor 
a pour sujet la Vierge. Les sculptures sont l’œuvre d’Auguste Martin (1828-1910). Il s’agit de 
la Vierge à l’Enfant, des Vierges sages, de figures allégoriques et d’anges. Elles sont réalisées 
entre 1860 et 1864. Les peintures murales sont exécutées par le peintre et curé de la paroisse M. 
de Busserolle. Ce sont des représentations d’anges musiciens ou d’anges portant un encensoir. 
Les peintures sont aussi réalisées entre 1860 et 1864. 

 Les vitraux du reste de la collégiale sont exécutés en 1879 par Charles Jurie, peintre-
verrier à Bourges, et en 1886 par les peintres verriers de Tours : Fournier et Lobin. 
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Fig. 151 : Schéma de situation des verrières de la collégiale Saint-Étienne de Dun-sur-
Auron
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chapelle De la Vierge

Baie 0 : Le Couronnement de la Vierge
Dimensions : 260 x 500 cm
Date : 1860
Inscriptions : « Eug. Oudinot 1860 » (gauche pied archange 

Michel)

« (A]VE, R […] COE[L] » (phylactère panneaux 
inférieurs)

Œuvre en rapport : Vitrail de l’archange Raphaël d’Ingres (1842)
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture
Montage : 3 lancettes (12 panneaux), tympan (19 panneaux)

 

 Véritable vitrail tableau, la scène se déroule dans un intérieur. Le Christ est assis sur 
un trône architecturé légèrement surélevé qui semble flotter dans les airs matérialisés par des 
nuages. La Vierge, les mains jointes, est agenouillée aux pieds du Christ. Celui-ci la couronne. 
Un damassé rouge foncé sert de fond au trône. La scène centrale est accompagnée, dans les 
lancettes latérales, par les archanges Gabriel et Michel. Bien entendu, l’archange Gabriel bran-
dissant des lys préfigure l’Annonciation. Quant à l’archange Michel, qui semble rengainer son 
épée flamboyante, il sauve l’enfant de la Femme dans le chapitre 12 de l’Apocalypse. La tradi-
tion chrétienne assimile cette Femme à la Vierge. Les archanges sont positionnés sur un fond de 
petits losanges de verre bleu. 

Les traits des visages sont fins cependant les visages donnent l’impression d’être des-
sinés au crayon graphite, et non pas peints. Le trait du pinceau est visible contrairement aux 
vitraux de la chapelle du Château de Touvent réalisés en 1857. La peinture est lisse. Malheu-
reusement, aucune archive ne peut nous dire si Oudinot est l’auteur des cartons de ces baies. La 
signature cursive « Eug. Oudinot », nous laisse penser qu’Oudinot signe ce vitrail comme un 
peintre signe sa toile. 

L’attitude de l’archange Gabriel rappelle celle de l’archange Raphael dessiné par Ingres 
pour l’église Notre-Dame-de-la-Compassion, dans le 17e arrondissement de Paris. Oudinot re-
prend le mouvement des bras, toutefois moins prononcé que chez Ingres, ainsi que la position 
des jambes. La robe de l’archange est semblable mais Oudinot fait le choix de lui recouvrir 
entièrement la cuisse. Il emprunte aussi le fond bleu à résille aux vitraux d’Ingres en changeant 
toutefois le motif du damassé. 

Cv 60
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Fig. 152 : Vue générale de la baie 0
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Fig. 153 : Couronnement de la Vierge, 
détail de la baie 0

Fig. 154 : Archange Gabriel, détail de 
la baie 0

Fig. 155 : Archange Michel, détail de 
la baie 0
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Fig. 156 : Archange Gabriel, détail 
de la baie 0

Fig. 157 : Archange Raphaël, Jean-
Dominique Auguste Ingres, 1842, 
église Notre-Dame-de-la-Compas-
sion, 17e arr. Paris, © Alice Duntze

Fig. 158 : Signature d’Oudinot, détail de 
la baie 0
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Baie 1 : Verrière ornementale
Dimensions : 260 x 500 cm
Date : non daté
Inscriptions : « GLORIA IN EXCELCIS DEO » (phylactère 

tympan)

« GLORIA IN EXCELCIS DEO » (phylactère 
tympan)

Éléments constitutifs : Rose, phylactères, rosaces et carrés (verres de cou-
leurs, grisaille)

Montage : 3 lancettes (12 panneaux), tympan (11 panneaux) 

Baie 2 : Verrière ornementale
Dimensions : 260 x 500 cm
Date : non daté
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Végétaux, phylactères, rosaces et carrés (verres de 

couleurs, grisaille)
Montage : 3 lancettes (12 panneaux), tympan (11 panneaux) 

 

 Les baies 1 et 2 ont la même composition. Dans les jours du tympan sont disposés des 
phylactères sur lesquels sont inscrits « GLORIA IN EXCELSIS DEO » ainsi que des roses. 
Les trois lancettes sont composées de rosaces de verre bleu et de grisaille ainsi que des carrés 
encadrant des quadrilobes en grisailles. 

Cv 61

Cv 62
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Fig. 159 : Vue générale de la baie 3
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Baie3 : Verrière ornementale
Dimensions : 260 x 500 cm

Date : 1860
Inscriptions : « GLORIA IN EXCELCIS DEO » (phylactère 

tympan)

« ANNO » (phylactère tympan)

« 1860 » (phylactère tympan)
Éléments constitutifs : Rose, fleurs, végétaux, bouquet de fleurs, phylac-

tères,  rosaces (verres de couleurs, grisaille)
Montage : 3 lancettes (12 panneaux), tympan (15 panneaux) 

Baie4 : Verrière ornementale
Dimensions : 260 x 500 cm
Date : Non daté
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Fleurs, végétaux, bouquet de fleurs, phylactères, 

rosaces (verres de couleurs, grisaille)
Montage : 3 lancettes (12 panneaux), tympan (15 panneaux) 

Les baies 3 et 4 ont la même composition. Dans les jours du tympan de la baie 3 sont dis-
posés des phylactères sur lesquels sont inscrits « GLORIA IN EXCELSIS DEO », « ANNO » 
et « 1860 ». Ces inscriptions sont accompagnées de fleurs. 

Les trois lancettes sont composées de rosaces de verre rouge et de grisaille ainsi que 
des quadrilobes en grisaille. La bordure diffère de celle des baies 1 et 2 : ce sont des pièces de 
verres bleus et jaunes. 

Cv 63

Cv 64
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Fig. 160 : Vue générale de la baie 4
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Fig. 161 : Détail de la baie 4

Fig. 162 : Détail de la baie 4
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France

Thauvenay (18)

Eglise paroissiale Saint-Pierre

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1877

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Base de données Palissy,  IM18000849

 - Base de données Mérimée, IA18000431

 L’église paroissiale de Thauvenay est édifiée au cours de l’année 1865 d’après les plans 
de l’architecte Charles Guillard. 

 Oudinot réalise la verrière d’axe du chœur en 1877. Les autres vitraux de l’église parois-
siale de Thauvenay sont signés, mais non datés, par Joseph Vantillard puis par Lobin en 1909. 
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Fig. 163 : Schéma de situation des verrières de l’église paroissiale Saint-Pierre de 
Thauvenay
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Baie Du chœur 

Baie 0 : Christ Bon Pasteur 
Dimensions : Non prises
Date : 1877
Inscriptions : « 1877 » (centre panneau inférieur)

« E.OUDINOT / PINXIT » (droite panneau infé-
rieur)

Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure
Montage : 5 panneaux 

 

 Oudinot exécute la seule et unique verrière située dans le chœur. Il s’agit d’un Christ 
Bon Pasteur. La composition de la verrière est simple : un personnage en pied avec un paysage 
de grisaille en arrière-plan, une architecture néo romane et une bordure colorée. Le panneau 
inférieur est composé d’un soubassement architecturé dans lequel sont placés des vases garnis 
de palmettes. Oudinot inscrit sur celui du centre la date de 1877, date d’exécution du vitrail. 
Puis il appose sa signature « E. OUDINOT / PINXIT » dans la partie droite de ce soubassement. 

 Le paysage en arrière-plan est largement altéré. Nous devinons l’application d’émaux 
verts pour les feuilles des plantes ainsi que des touches de jaune d’argent pour les quelques 
fleurs. Ce paysage devait à l’origine être bien plus haut en couleurs qu’aujourd’hui. 

Cv 65
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Fig. 164 : Vue générale de la baie 0 Fig. 165 : Christ Bon Pasteur, détail de la 
baie 0
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Fig. 166 : Date et signature d’Oudinot, détail de la baie 0
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Département De la corrèze(19)

Brive, collégiale Saint-Martin…………………………………………………………….p. 177

Uzerche, église Saint-Pierre…………………………………………………………...…..p. 203
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France

Brive (19)

Collégiale Saint-Martin

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1880

Cartonnier(s) : Émile Delalande

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 

siècles : « Eglise de Brives (sic) arabesques et figures XIIIe »

 - Arch. dép. 19, 170 T 3: Rapports sur les travaux de restaurations à faire

 - Base de données, Palissy : IM 9001139

 - Base de données, Mérimée : IA 19000042 

Bibliographie :

 - Eugène Lefèvre-Portalis, L’église Saint-Martin de Brive, Congrès archéologique de 
France, 84e session, Limoges, 1921,  p. 269-282. 

 - Abbé Jean-Augustin Guyard, Histoire de saint Antoine de Padoue, Paris, éd. Lethiel-
leux, 1860, p. 98.

 - Jean-François Luneau, Félix Gaudin peintre-verrier et mosaïste (1851-1930), Cler-
mont-Ferrand, éd. Presses Universitares Blaise-Pascal, 2006, catalogue sur CD-ROM, p. 189.

 - Claude Andrault-Schmitt, Geneviève Cantié, Martine Chavent, Evelyne Proust, La 
collégiale Saint-MArtin-de-Brive, Limoges, Culture et Patrimoine en Limousin, 1997. 

 

 La collégiale Saint-Martin-de-Brive est complétée et agrandie jusqu’au XIXe siècle. De 
nombreuses parties de l’édifice sont détruites, reconstruites, surélevées, et détruites à nouveau. 
En 1835, l’état général de la collégiale est déplorable et le conseil de la fabrique alerte la muni-
cipalité de l’urgence de faire d’importants travaux de restauration. Les rapports d’architectes se 
succèdent : Eugène Viollet-le-Duc en 1842 et 1843, Pierre-Prosper Chabrol en 1861, Jean-Bap-
tiste Chevalt en 1867 et 1872, Eugène Rogemond en 1874, Anatole de Baudot en 1876. C’est à 
partir de cette date que les travaux de restauration sont entrepris par l’architecte Louis Bonnay 
sous la direction d’Anatole de Baudot. Ces travaux se terminent en 1906. 

Les photographies, conservées montrent qu’avant les restaurations, la nef est vitrée 
de baies à losanges de verres blancs, et que la baie 121 est murée. Néanmoins, les archives 
n’évoquent pas une seule fois la commande des vitraux à Eugène Oudinot en 1880. Il réalise 



178

les douze baies de la nef. Deux autres peintres verriers interviennent dans cette collégiale à 
l’aube du XXe siècle : il s’agit du clermontois Alexandre Baratte et du toulousain Louis Saint-
Blancat.  En 1895, le parisien Félix Gaudin réalise quatre verrières d’après des cartons d’Émile 
Delalande. 

Fig. 167 : Schéma de situation des verrières de la collégiale Saint-Martin de Brive
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nef 

Ces douze vitraux sont tous réalisés à l’identique : une bordure colorée composée de 
feuillages, de fleurs stylisées ; un fond de grisaille, de compositions géométriques et d’entrelacs 
de verres colorés ; des personnages mis en scène sous une architecture néo romane. 

Nous avons attribué les cartons de vitraux à Émile Delalande. Les deux artistes colla-
borent souvent ensemble notamment à Sainte-Adresse, en Seine-Maritime. Dans le cas de la 
collégiale Saint-Martin-de-Brive nous n’avons pas les cartons conservés. On sait avec certitude 
grâce aux photographies des cartons signés par Delalande, que Gaudin, qui poursuit le chantier 
d’Oudinot, fait appel à ce même dessinateur. En outre, le dessin très caractéristique de Dela-
lande est reconnaissable ici. Les personnages ont ces sourcils si particuliers : le trait de grisaille 
dessine à la fois le sourcil et une arête du nez. De plus, les personnages de Delalande ont tous 
un menton légèrement en galoche caractérisé par un trait courbé de grisaille. Nous retrouvons 
aussi, chez Delalande, ces arbres très stylisés qui ressemblent à des grands éventails palmettes.

Baie 111 : Saint Antoine de Padoue
Dimensions : 138 x 645 cm
Date : 1880
Inscriptions : « ST ANTONIUS » (au-dessus du saint)

« E. OUDINOT / PARIS 1880 » (cartel panneau 
inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

 

 Saint Antoine de Padoue est revêtu de sa bure de franciscain, ordre auquel il appartient.  
L’inscription « ST ANTONIUS » permet d’identifier rapidement le saint. L’attachement de la 
ville de Brive à ce saint est particulier. Ce dernier vient de quitter Limoges et en arrivant à 
Brive, un riche et généreux briviste lui octroit un don suffisant pour que le Franciscain puisse 
fonder un monastère dans la ville. Durant son séjour à Brive, saint Antoine de Padoue se rend 
régulièrement dans les grottes situées à quelques distances du monastère. Il s’y recueille pour 
la contemplation et la pénitence.

 Le choix de l’iconographie du saint, priant dans une grotte, n’est donc pas étonnant dans 
cette collégiale  Saint-Martin de Brive. Nous pouvont aussi remarquer en arrière-plan, sur les 
sommets de la grotte, ce qui pourrait être le monastère de Saint Antoine de Padoue à Brive. 

 La signature d’Oudinot est présente dans la partie basse du panneau inférieur:« E. 
OUDINOT / PARIS 1880 ». 

Cv 66
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Fig. 168 : Vue générale de la baie 111

Fig. 169 : Saint Antoine de Padoue, 
détail de la baie 111

Fig. 170 : Signature d’Oudinot et date, 
détail de la baie 111
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Baie 112 : Apparition du Sacré Cœur à Marguerite Marie 
Alacoque

Dimensions : 138 x 515 cm
Date : 1880
Inscriptions : « OFFERT PAR / LA FAMILLE / MARCHOUX / 

1880» (blason panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

 L’iconographie de l’Apparition du Sacré Cœur à Marguerite Marie Alacoque est cou-
rante au XIXe siècle et aucune inscription n’est necéssaire pour son identification. Elle utilise 
souvent les mêmes codes, c’est-à-dire Marguerite Marie Alacoque dans ses habits de visitan-
dine à genoux devant un autel en train de prier ; devant elle, le Christ au Sacré-Coeur apparaît 
dans une nuée. Dans le cas présent, le Christ est placé dans une mandorle, dont les contours sont 
des nuages stylisés. 

 La signature de l’atelier Oudinot n’est pas présente sur cette verrrière, mais le nom de 
la famile donatrice est indiqué par l’inscription suivante: « OFFERT PAR / LA FAMILLE / 
MARCHOUX / 1880». 

Cv 67



182

Fig. 171 : Vue générale de la baie 112

Fig. 172 : Apparition du Sacré Cœur 
à Marguerite Marie Alacoque, détail 
de la baie 112

Fig. 173 : Famille donatrice, détail de 
la baie 112
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Baie 113 : Saint Léon et Attila
Dimensions : 138 x 645 cm
Date : 1880
Inscriptions : « SANCTUS LEO » (au-dessus du saint)

« DONNE PAR / LA FAMILLE / LEON / 
LALANDE / 1880 » (blason panneau inférieur)

« OUDINOT / PARIS 1880 » (cartel en bas à droite 
panneau inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

 L’identification de la scène n’est pas évidente. L’inscription « SANCTUS LEO », située 
au-dessus des personnages, permet de savoir que le personnage de gauche est saint Léon. La 
tiare et la crosse nous permettent ensuite d’affirmer qu’il s’agit du pape Léon 1er. 

 Le choix de la représentation de saint Léon est vraisemblablement celui du donateur 
Léon Lalande. Delalande dessine le moment où le pape Léon Ier persuade Attila, rois des Huns, 
de renoncer aux armes et aux combats. Saint Léon est représenté avec sa tiare pontificale et sa 
crosse, il se tient face à Attila et ses soldats. Ils sont tous casqués, vêtus de cotte de maille et 
armés de lances. La main gauche du pape est tendue vers Attila comme s’il venait de lui faire 
tomber son épée qui gît au sol entre les deux hommes. 

Cv 68
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Fig. 174 : Vue générale de la baie 113

Fig. 175 : Saint Léon et Attila, détail de 
la baie 113

Fig. 176 : Famille donatrice, détail de 
la baie 113
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Baie 114 : Charité de saint Vincent de Paul
Dimensions : 138 cm x 515 cm
Date : 1880
Inscriptions : « St VINCENTIUS / DE PAULO » (au-dessus du 

saint)

« OFFERT PAR / LE REIX / SYNDIC / FABRICIEN 
/ 1880 » (blason panneau inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure

Montage : 5 panneaux

 Le fabricien, Monsieur Lereix, est le donateur de la verrière. Le prénom de cet homme 
n’est pas indiqué mais le saint choisi, saint Vincent de Paul, est sans doute son saint patron. 

 L’identification de la scène est facilitée par l’inscription « St VINCENTIUS / DE PAU-
LO » lisible au-dessus de la tête du saint.

 Saint Vincent de Paul, vêtu des habits de curé, est représenté apportant un enfant à l’une 
des soeurs de l’Ordre des filles de la Charité qui recueille les enfants trouvés. 

 

Cv 69
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Fig. 177 : Vue générale de la baie 114

Fig. 178 : Charité de saint Vincent de 
Paul, détail de la baie 114

Fig. 179 : Famille donatrice, détail 
de la baie 114
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Baie 115 : Apparition de Notre-Dame de Lourdes à                    
Bernadette Soubirous

Dimensions : 138 x 645 cm
Date : 1880
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

 Comme pour le vitrail de l’Apparition du Sacré Coeur à Marguerite Marie Alacoque, 
l’iconographie de Notre-Dame de Lourdes est bien connue au XIXe siècle et aucune inscription 
n’est necéssaire pour l’identification. Dès 1858, les apparitions, dont est gratifiée Bernadette 
Soubirou, provoquent un véritable engouement chez les catholiques.La grotte de Lourdes de-
vient le lieu du pélerinage consacré à l’Immaculée Conception. 

 La scène choisie pour ce vitrail est l’Apparition de Notre-Dame de Lourdes à Berna-
dette Soubirou. La jeune femme est agenouillée devant la grotte de Missabielle à Lourdes, elle 
vient de creuser la terre pour obtenir de l’eau et c’est à ce moment que l’Immaculée Conception 
lui apparaît. À partir de cette apparition, la source de cette grotte se voit attribuer des vertus 
miraculeuses. Pour l’effigie de la Vierge, Delalande reprend celle de la statue réalisée par le 
sculpteur Jospeh-Hugues Fabisch en 1864, statue placée dans la grotte Missabielle. 

Cv 70
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Fig. 181 : Apparition de Notre-Dame de 
Lourdes à Bernadette Soubirous, détail 
de la baie 115

Fig. 180 : Vue générale de la baie 115
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Baie 116 : Prédication de saint François de Sales
Dimensions : 138 x 515 cm
Date : 1880
Inscriptions : « ST FRANCISCUS SA » (au-dessus du saint)

« OFFERT PAR / LA FAMILLE / MARTINE / 
1880 » (blason panneau inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

 Ce vitrail est offert par la famille Martine comme l’attetste l’inscription. Une autre 
inscription, « ST FRANCISCUS SA », nous permet de savoir qu’il s’agit de saint François de 
Sales. Représenté dans sa tenue d’évêque, il bénit une assemblée présente devant lui. Dans cette 
assemblée, une femme portant la coiffe d’une barbette et dont les cheveux sont enserrés dans 
une crespine, pourrait-être Jeanne de Chantal, fidèle disciple de saint François de Sales qui prit 
la direction de l’Ordre de la Visitation à Annecy. 
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Fig. 182 : Vue générale de la baie 116

Fig. 182 : Prédication de saint François 
de Sales, détail de la baie 116

Fig. 183 : Famille donatrice, détail de la 
baie 116
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Baie 117 : Assomption de la Vierge 
Dimensions : 138 x 645 cm
Date : 1880
Inscriptions : « OFFERT PAR / MADAME VVE / MASSENAT 

/ DEROCHE / 1880 » (blason panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

La baie 117 a été identifié par le Service de l’Inventaire comme étant l’Apparition de la 
Vierge aux enfants de la Salette-Fallavaux. Cependant, nous pensons que cette identification 
iconographique est incorrecte : il s’agit d’une Assomption de la Vierge. La Vierge, représentée 
avec un livre et une fleur de lys, est positionnée dans une mandorle et est élevée au ciel par deux 
anges. Une nuée stylisée entoure la mandorle et sert de sol aux anges. 

Cette verrière est offerte par la veuve Madame Massenat ; l’inscription suivante dans 
la partie inférieure du vitrail l’indique: « OFFERT PAR / MADAME VVE / MASSENAT / 
DEROCHE / 1880 ». 
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Fig. 184 : Vue générale de la baie 117

Fig. 185 : Assomption de la Vierge, 
détail de la baie 117

Fig. 186 : Famille donatrice, détail de la 
baie 117
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Baie 118 : Saint Louis rendant la justice
Dimensions : 138 x 645 cm
Date : 1880
Inscriptions : « OFFERT PAR / LES FAMILLES / DE LAPORTE 

DE LISSAC / D’AUBERRY DE ST JULIEN / 
1880 » (cartel sous blasons panneau inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Armoiries : Blason des De Laporte de Lissac : d’argent à trois 

pals alaisés par le bas de gueules et mouvant d’une 
divise en fasce de même, au chef cousu d’azur 
chargé de trois étoiles d’or

Blason des d’Auberry de Saint-Julien : d’azur au 
chevron d’argent accompagné en chef de deux 
étoile d’or et en pointe d’une étoile de même

Ces blasons sont surmontés de la couronne de mar-
quis

Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-
sitions géométriques verres colorés, bordure

Montage : 5 panneaux

 Les familles de Laporte de Lissac et d’Auberry de Saint-Julien offrent ce vitrail repré-
sentant Saint Louis rendant la justice. Leurs armoiries sont peintes au niveau du panneau infé-
rieur de la verrière et sont couronnées de la couronne de marquis. L’inscription « OFFERT 
PAR / LES FAMILLES / DE LAPORTE DE LISSAC / D’AUBERRY DE ST JULIEN / 1880 » 
est ajoutée entre les deux blasons permettant d’identifier les familles donatrices. Certainement 
royalistes, ces aristocrates font donc représenter saint Louis. 

 Saint Louis est représenté assis sur un trône sous un chêne. Delalande a dessiné des 
feuilles de chênes très réalistes aux branches de l’arbre stylisé. Un soldat lui présente un homme 
à juger. Vêtu d’un manteau d’hermine, coiffé de la couronne de France, saint Louis tient de la 
main droite la main de justice. 

 Cette iconographie, très répandue au XIXe siècle, est facilement identifiable, ainsi au-
cune inscription n’est utile. 
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Fig. 189 : Famille donatrice, détail de la 
baie 118

Fig. 188 : Saint Louis rendant la justice, 
détail de la baie 118

Fig. 187 : Vue générale de la baie 118
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Baie 119 : Descente de la croix
Dimensions : 138 x 645 cm
Date : 1880
Inscriptions : « E. OUDINOT / PARIS 1880 » (cartel panneau 

inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

 

 Pour cette Descente de la croix, Delalande semble s’être inspiré de la Descente de la 
croix du vitrail de la Symbolique de la Passion de la cathédrale de Chartres. Il reprend la scène 
avec Joseph d’Arimathée et Nicomède, mais, par manque de place, il enlève le personnage 
féminin, sans doute Marie, et un troisième personnage masculin. 

 Si aucune inscription ne précise la scène, ni le noms des donateurs, la signature d’Oudi-
not est présente au niveau du panneau inférieur :« E. OUDINOT / PARIS 1880 ».  
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Fig. 192 : Signature d’Oudinot et date, 
détail de la baie 119

Fig. 191 : Descente de la croix, détail 
de la baie 119

Fig. 190 : Vue générale de la baie 119
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Baie 120 : Saint Léonard
Dimensions : 138 x 645 cm
Date : 1880
Inscriptions : « SANT / LEO / NAR / DUS » (à côté du saint)

« OFFERT PAR / MONSIEUR / ROQUE / en 
souvenir / de sa mère / 1880 » (blason panneau 
inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

 Saint Léonard est baptisé et instruit par l’archevêque de Reims, saint Rémi. Le Roi 
Clovis lui permet de rendre visite à des prisonniers et lui octroit le pouvoir d’en délivrer cer-
tains en brisant leurs chaînes (Voragine, 2014, p. 660). Saint Léonard a choisi comme mode 
de vie l’ermitage dans une forêt. Delalande le représente vêtu d’une bure et pieds nus en forêt 
à l’entrée d’une grotte. Le saint tient dans ses mains une chaîne : en tant que saint patron des 
prisonniers il s’agit de son attribut. 

 Dans la grotte, Delalande a placé l’inscription identifiant le saint: « SANT / LEO / NAR / 
DUS ». Cette verrière est offerte par Monsieur Roque en souvenir de sa mère. Le choix de saint 
Léonard n’est pas si étonnant : c’est un saint extrèmement populaire en Limousin. 
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Fig. 193 : Vue générale de la baie 120

Fig. 194 : Saint Léonard, détail de la 
baie 120

Fig. 195 : Famille donatrice, détail de la 
baie 120
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Baie 121 : Baptême du Christ
Dimensions : 138 x 450 cm
Date : 1880
Inscriptions : « OFFERT PAR / [ JEAN-BAPTISE ?] / SAU-

VAGE / 1880 » (blason panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

 La scène biblique, certainement choisie par le commanditaire, un certain Sauvage, est 
le Baptême du Christ. Saint Jean-Baptiste vêtu d’une tunique, dont les bords sont en fourrure, 
verse sur la tête du Christ une cruche d’eau et au-dessus de ce dernier descend la colombe du 
Saint-Esprit. Le Christ est représenté nu dans l’eau du Jourdain qui forme une sorte de vague 
arrondie pour cacher sa nudité. À gauche du Christ, se trouve l’ange qui l’attend avec un vête-
ment. 

 Cette manière de traiter l’eau du Jourdain se retrouve fréquemment dans les représenta-
tions du Baptême du Christ des XIIe et XIIIe siècles. Nous pouvons noter des similitudes icono-
graphiques du dessin de Delalande, notamment avec les fonds baptismaux de Saint-Barthélémy 
de Liège datant du XIIe siècle. 
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Fig. 198 : Famille donatrice, détail de la 
baie 121

Fig. 197 : Baptême du Christ, détail de 
la baie 121

Fig. 196 : Vue générale de la baie 121
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Baie 122 : Remise des clés à saint Pierre
Dimensions : 138 x 645 cm
Date : 1880
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Scénette sous architecture, fond grisaille et compo-

sitions géométriques verres colorés, bordure
Montage : 5 panneaux

 

 Ce vitrail nous présente l’épisode de la Remise des clés à saint Pierre par le Christ, épi-
sode relaté dans les quatre évangiles. 

 Le Christ debout devant saint Pierre agenouillé, lui tend deux clés : une en or pour le 
salut des âmes et l’autre en argent pour le Paradis. 
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Fig. 200 : Remise des clés à saint 
Pierre, détail de la baie 122

Fig. 199 : Vue générale de la baie 122
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France

Uzerche (19)

Église Saint-Pierre

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 18[8]4

Cartonnier(s) : [Alfred Loudet]

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siècle :  « St Pierre d’Uzerches (sic), architecture ».

 - Arch. Oudinot : photographie du carton aquarellé attribué à Alfred Loudet

Bibliographie :

 - Karine Colle-Madies, « Uzerche, église Saint-Pierre », Congrès archéologique de 
France, 163e session, 2005, p. 434-437. 

 L’actuelle église Saint-Pierre date du XIVe siècle, mais ces origines architecturales re-
montent au XIe siècle. Classée Monuments historiques sur la liste de 1840, elle bénéficie d’une 
première campagne de restauration entre 1850 et 1856, sous la surveillance de l’architecte 
Eugène-Louis Millet. La deuxième campagne de restauration se déroule entre 1877 et 1902. 
Anatole de Baudot est chargé de ce chantier. Les vitraux de l’église sont pour la plus part des 
compositions de losanges de verres blancs, ainsi que des grisailles de verres colorés. Outre le 
vitrail d’Oudinot dans la baie d’axe, trois autres vitraux saint François, saint Martial et saint 
André ornent l’édifice. Ce sont des œuvres de Louis Gesta, de Toulouse, datés de 1887. La pré-
sence d’un vitrail d’Oudinot n’est pas inattendue puisque que l’architecte est Anatole de Baudot 
: il fait régulièrement appel au peintre-verrier parisien pour des travaux de vitrerie d’art. 
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Fig. 201 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Pierre d’Uzerche
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chœur

Baie 0 : La remise des clés à saint Pierre
Dimensions : Non prises
Date : 18[8]4
Inscriptions : « QUODCUMQUE LIGAVERIS SUPER 

TERRAM ERIT / LIGATUM ET IN COEL IS ET 
QUODCUMQUE SOLVERIS / SUPER TERRAM 
EPIT SOLUTUM ET IN COELIS » (cartel central 
panneau inférieur)

« OUDINOT PTRE-VER / PARIS 18[8]4 » (panneau 
inférieur en bas à droite)

Cartonnier : [Alfred Loudet]
Œuvre en rapport : Arch. Oudinot : photographie du carton aquarellé 

attribué à Alfred Loudet
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture
Montage : 36 panneaux

 La scène de la Remise des clés à saint Pierre est surmontée par une riche architecture 
style Renaissance qui est elle-même ornée de guirlandes de feuillages ainsi que de guirlandes 
de fruits et de fleurs. La tiare pontificale couronne un macaron dans lequel un monogramme en 
jaune d’argent se détache d’un fond rouge vif. Nous ne sommes pas en mesure d’affirmer à qui 
appartiennent ces initiales, sans doute au commanditaire. La scène se passe en extérieur et un 
soin particulier est apporté au paysage et végétaux. 

 L’inscription latine renvoie à l›évanglie selon Matthieu (Matthieu 16, 19) : 

« Je te donnerai les clés du Royaume des cieux ; tout ce que tu lieras sur la terre ser 
lié aux cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre sera délié aux cieux ». 

 Après une recherche dans les listes des cartons de l’atelier, nous attribuons cette Remise 
des clés à saint Pierre au peintre Alfred Loudet. Cette scène biblique n’est citée qu’une seule 
fois au sein des listes de cartons. Il s’agit sans doute de celle exécutée pour l’église Saint-Pierre 
d’Uzerche. Ce vitrail est alors le second de la collaboration entre Alfred Loudet et Eugène 
Oudinot, le premier étant le Purgatoire situé en l’église de Bourg-en-Bresse. Peintre d’histoire 
et de portraits, Loudet apporte un soin particulier aux visages des personnages du vitrail. En 
effet, chaque apôtre est individualisé. Oudinot transcrit le dessin de Loudet sur de larges pièces 
de verres et fait oublier de manière habile les plombs, offrant ainsi aux visiteurs un grand vitrail 
tableau. Oudinot respecte aussi le choix des couleurs qui sont indiquées par un lavis d’aquarelle 
sur le carton. 
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Fig. 202 : Vue générale de la baie 0
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Fig. 203 : La remise des clés à saint Pierre, détail de la baie 0

Fig. 204 : Inscription, détail de la baie 0

Fig. 205 : Signature d’Oudinot, détail de 
la baie 0
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Fig. 206 : Photographie du carton aquarellé de La remise des clés à saint 
Pierre, attribué à Alfred Loudet, Arch. Oudinot, © Jean-François Luneau
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Département De la côte D’or (21)

Dijon, synagogue……………………………………………….....................……………p. 210

époisses, église Saint-Symphorien………………………………………………………..p. 244
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France

Dijon (21)

Synagogue

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1879

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe siècle : « 
Temple Israëlite de Paris »

 - Arch. municipale Dijon, dossier sur la demande d’une nouvelle construction

 - Base de données Palissy, PA00112747

Bibliographie :

- Dominique Jarrassé, Synagogues, une architecture de l’identité juive, Paris, éd. Adam 
Biro, 2001, p. 159.

 - Dominique Jarrassé, L’âge d’or des synagogues, Paris, éd. Herscher, 1991. 

 - Jean-Claude Werba, « Les mystères du vitrail », La Lettre de la Victoire, n°32, Dé-
cembre 2006-Mars 2007, p. 9-10 ; n°33, juillet 2007, p. 12-13 ; n°34, septembre-décembre 
2007, p. 12-13 ; n°35, décembre 2007-mars 2008, p. 12.

 - Roland Goetschel, « Tōrah », Dictionnaire du Judaïsme, Paris, Encyclopædia Univer-
salis – Albin Michel, 1998, p. 798-802.

 - Bustanay Oded, Harry Freedman, « Tribes, the twelve », Encyclopædia Judaica, vol. 
20, Détroit, éd. Michael Burenbaum and Fred Skolnik, 2007, p. 137-140. 

 - Michael Simon, « Flag », Encyclopædia Judaica, vol. 7, Détroit, éd. Michael Buren-
baum and Fred Skolnik, 2007, p. 67-69.

 - La Bible Chouraqui, Bruges, éd. Desclée de Brouwer, 1985.

 - Midrash Rachi : http://www.sefarim.fr/, tout la Bible dans la traduction du Rabbinat 
avec le commentaire de Rachi, traduction de Jacques Kohn
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 La synagogue de la rue des Godrans étant devenue trop petite, la demande de la construc-
tion d’une nouvelle synagogue est faite à la municipalité dès 1868. La ville cède gratuitement 
un terrain au consistoire israélite pour qu’il puisse faire construire un nouveau temple ainsi 
qu’une école. 

L’architecte ingénieur Alfred Sirodot dessine les plans et supervise la construction entre 
1873 et 1879. La synagogue de Dijon est inaugurée le 11 septembre 1879. De style roman-by-
zantin, ce nouveau temple israëlite est entièrement orné de vitraux exécutés par Eugène Oudi-
not.

Fig. 207 : Schéma de situation des verrières de la synagogue de Dijon



212

Baies De la nef

Baies  2 à 4, et 12 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Composition cistercienne, bordure
Montage : 3 panneaux

 

 Ces quatre verrières sont toutes composées selon le même schéma ornemental : une 
partie centrale imitant les entrelacs cisterciens rehaussés de cage à mouche et de filets de pois 
de grisaille puis une bordure alternant palmettes bleues et violettes ainsi que des fleurs stylisées 
jaunes. 

Cv 79 à 
Cv 82

Fig. 208 : Vue générale de la baie 2

Fig. 209 : Détail de la baie 2
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 Les six baies suivantes de la nef sont très différentes des quatre premières et se com-
posent toutes de la même manière : un médaillon hexagonal avec la représentation d’un des 
cinq livres du Pentateuque et les tables des dix commandements, puis un Sefer Tōrah avec 
l’inscription hébraïque relative au médaillon. Un fond ornemental composé de fleurs bleues et 
une bordure de palmettes et de feuilles dans les teintes de vert, violet, jaune et blanc complètent 
le vitrail. Enfin, Oudinot appose son monogramme « EO » en bas à gauche de chacune de ces 
verrières basses de la nef.  Pour une logique de lecture et de compréhension, et cela uniquement 
pour les baies 5 à 10, nous ne suivrons pas le sens de lecture qu’impose la numérotation des 
baies établie par le Corpus Vitrearum. 

Baie 5 : Entête
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah panneau inférieur) « בראשית »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 3 panneaux

 

 L’Entête ou la Genèse est le premier des cinq livres du Pentateuque. La lecture de l’en-
semble des verrières de la nef, soit les baies 5 à 10, commence par ce premier vitrail. Le Sefer 
Tōrah, rouleau sur lequel est transcrit la Tōrah, indique « תישארב » soit « beréshit » qui signifie 
entête en hébreu. Le Sefer Tōrah est légèrement décoré par un rehaut de jaune d’argent. Le 
médaillon hexagonal possède, en son centre, une composition originale : un cercle, des nuages, 
et des rayons de lumière se superposent. Cela illustre vraisemblablement la création de la terre 
et du ciel ainsi que le souffle de Dieu. Pour réaliser ces motifs, Oudinot utilise la technique de 
la gravure à l’acide sur du verre bleu et ajoute quelques cernes de grisailles pour les contours 
des nuages et du jaune d’argent pour matérialiser les rayons lumineux. 

Cv 83
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Fig. 210 : Vue générale de la baie 5



215

Baie 7 : Noms 
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah panneau inférieur) « שמות »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 3 panneaux

 Cette verrière représente le deuxième livre du Pentateuque, soit les Noms ou l’Exode 
dans la traduction grecque de la Septante. Ce livre est le récit de la délivrance des Hébreux 
alors esclaves en Égypte et de leur sortie de ce pays. Moïse délivre son peuple et le guide dans 
le désert du Sinaï dans lequel ils vont errer pendant plusieurs années. Pour la représentation de 
ce livre, Oudinot choisit d’illustrer le chapitre 16 de l’Exode verset 16, moment où Moïse et le 
peuple arrivent au pied du Mont Sinaï :

« Or, au troisième jour, le matin venu, il y eut des tonnerres et des éclairs et une nuée 
épaisse sur la montagne et un son de cor très intense. Tout le peuple frissonna dans le camp ».  

 L’Égypte vaincue est signifiée par l’obélisque couché à terre sur lequel des hiéroglyphes 
sont gravés ainsi qu’une lance et l’oriflamme dressés en premier plan. Jaune d’argent et gravure 
à l’acide sont à nouveau employés pour créer les flammes de la montagne incandescente. 

 Le Sefer Tōrah, dans le panneau inférieur, est doté de l’inscription « שמות » soit 
« Shemot » en hébreu qui signifie les Noms. 

Cv 84
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Fig. 211 : Vue générale de la baie 7
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Baie 9 : Il crie
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah panneau inférieur) « ויקרא »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 3 panneaux

 

 Il crie troisième des cinq livres du Pentateuque est aussi le Lévitique. Ce livre tient son 
nom des premières lignes du premier chapitre : « Il crie vers Moshè » (Lévitique 1,1). Ce livre 
est une sorte de manuel sacerdotal qui nous instruit sur les consécrations, les rites sacrificiels et 
la vie du sanctuaire. 

 Le médaillon hexagonal représente donc certains des éléments nécessaires à ces rites 
(Lévitique 24, 1-9) : la « table pure », le « candélabre pur » à sept branches, les douze galettes 
qu’il faut séparer en deux piles de six galettes, les brûles oliban, une corne sans doute pour sym-
boliser les cornes de l’autel sur lesquelles on verse du sang, et deux olifants faisant peut-être 
référence au shophar, instrument de musique à vent utilisé pour les rituels israélites. Cependant, 
le choix de l’olifant est certainement une lacune iconographique de la part d’Oudinot, plus habi-
tué à l’iconographie chrétienne du fait de son métier et de sa culture. 

 Il est inscrit dans le Sefer Tōrah « ויקרא » soit « vayikra » en hébreu, qui signifie « il 
appela ». 

 

Cv 85
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Fig. 212 : Vue générale de la baie 9
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Baie 6 : Au Désert
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah panneau inférieur) «  במדבר »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 3 panneaux

La traduction hébraïque de « במדבר » est « ba-midbar » soit Au désert. Ce troisième livre 
a ensuite reçu le titre de Nombres dans la traduction de la Vulgate latine. Il raconte l’histoire de 
l’errance du peuple hébreu, depuis sa sortie de l’Égypte jusqu’à la mort d’Aarôn, trente-huit ans 
plus tard. C’est très certainement pour cela qu’Oudinot illustre ce livre avec un campement de 
tentes dans un désert. Cette iconographie, nous le verrons, peut être confondue avec la repré-
sentation des tentes d’Isaïe également choisie pour symboliser la tribu de Gad dans les verrières 
hautes. Enfin il est inscrit sur le Sefer Tōrah « במדבר » soit « Au désert ». 

Cv 86
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Fig. 213 : Vue générale de la baie 6
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Baie 8 : Paroles
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah panneau central) « חזק: »

(Sefer Tōrah panneau inférieur) « רבדים »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 3 panneaux

 Ce vitrail représente le cinquième et dernier livre du Pentateuque. Il s’agit du livre Pa-
roles ou Deutéronome, dans lequel nous pouvons lire une série de discours que Moïse adresse à 
l’ensemble du peuple d’Israël. Pour représenter ce dernier livre, Oudinot place dans le médail-
lon central de la baie un Sefer Tōrah sur lequel est inscrit le mot « :חזק » ou « Hazak », qui 
est prononcé lorsqu’une lecture publique d’un des livre de la Tōrah est terminée. Cette parole 
signifie « fort » et félicite le lecteur. Le Deutéronome étant le dernier livre de la Tōrah cette 
inscription prend tout son sens. Dans le Sefer Tōrah du panneau inférieur, il est écrit « רבדים », 
soit « devarim » qui signifie « paroles » en hébreu. 
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Fig. 214 : Vue générale de la baie 8
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Baie 10 : Les dix paroles
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah panneau inférieur) « בכד את »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 3 panneaux

 

 Ce dernier vitrail est la représentation des dix paroles, plus communément nommées les 
dix commandements. Placées dans le médaillon hexagonal, les deux tables présentent ces dix 
paroles: 

(ה’ : abréviation de Dieu) Je suis l’E[ternel ton Dieu]  אנכי ה’ 

Tu n’auras point [d’autres dieux que moi]   לא היהי 

Tu n’invoqueras point [le nom de l’Eternel]  לא תשא 

 Souviens-toi [du jour du Shabbat]  זכור את 

Tu respecteras [ton père et ta mère]  בכד את 

Ne commets point d’homicides / Ne tue pas לא תרצח 

Ne commets pas l’adultère  לא תנאף 

Ne vole point  לא תגנב 

Ne ments point / Ne rends point contre ton prochain un faux témoignage  לא תענה 

Ne convoite point  לא תחמן 

 Enfin, dans le Sefer Tōrah il est inscrit « בכד את» ce qui signifie « tu respecteras ». 
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Fig. 215 : Vue générale de la baie 10
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Baies Des montées D’escalier

Baies 11 et 14 : Verrière ornementale
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Composition cistercienne, bordure
Montage : 3 panneaux

 

 Les baies 11 et 14 sont situées au départ des deux montées d’escaliers, qui permettent 
l’accès aux tribunes. Elles sont identiques aux baies 2, 3, 4 et 12 de la nef. 

Cv 89
Cv 90

Fig. 216 : Vue générale de la baie 11
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Baie 16 : Oculus ornemental
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Hexagone, entrelacs, bordure
Montage : 2 panneaux

 

 Cet oculus ornemental se situe dans la montée d’escalier sud. Il est composé d’un hexa-
gone et d’un filet de pois continu qui s’y entrelace. Une bordure de petites fleurs blanches et 
jaunes encadre le tout.

Cv 91

Fig. 217 : Vue générale de la baie 16
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Baies hautes De la nef

Baies 100 et 121 : Oculi ornementaux 
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Étoiles de David, grisaille
Montage : 5 panneaux

 

 Ces deux oculi sont identiques : une étoile de David entrelacée dans un cercle rouge. 
Une composition florale colorée est placée au centre de l’étoile. La bordure de l’oculus est réa-
lisée grâce à douze médaillons ayant en leur centre une étoile de David jaune. 

Cv 92
Cv 93

Fig. 218 : Vue générale de la baie 100
Fig. 219 : Détail de la baie 100

Fig. 220 : Détail de la baie 100
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Baies 101 à 106, 113 à 118

122 à 126 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : aucune
Éléments constitutifs : Champ à entrelacs, bordure à corde
Montage : 3 panneaux

 

 Ces dix-sept baies sont toutes identiques. Il s’agit de verrières ornementales dont la 
partie centrale présente une surface tressée dans le style des vitraux cisterciens ; elle est bordée 
d’un motif cordé continu. Le verre utilisé est incolore ce qui apporte beaucoup de luminosité 
dans la partie haute de l’édifice, créant ainsi un contraste avec la partie basse qui est bien plus 
sombre. 

Cv 94 à 
Cv 110

Fig. 221 : Vue générale de la baie 101
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 Les baies 107 à 112 situées dans la partie haute de la nef, juste au-dessus des représen-
tations des cinq livres de la Tōrah et des dix paroles, sont les bannières et attributs des douze 
tribus d’Israël. Division traditionnelle d’Israël, ces 12 tribus descendraient chacune d’un des 
douze fils de Jacob soit Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Dan, Nephtali, Gad, Acher, Issachar, Zabu-
lon, Joseph et Benjamin (Oded, Freedman, 2007). 

 Les six lancettes sont consacrées à deux tribus et sont composées de la façon suivante : 
une bannière aux couleurs de la tribu surmontée d’une étoile de David avec le nom de la tribu 
inscrit sur un Sefer Tōrah puis un médaillon hexagonal avec un attribut de la dite tribu. Pour 
avoir une interprétation de ces différentes couleurs et attributs, il faut se fier aux différentes 
versions de l’exégèse biblique Le Midrash. Ainsi Le Midrash Rachi (Ba-midbar 2,2) donne une 
explication concernant les couleurs des bannières des douze tribus :

« Chaque drapeau comportera comme signe distinctif un morceau d’étoffe colorée 
suspendu à lui, chaque drapeau présentant une couleur différente et la couleur de chacun 
correspondant à celle de la pierre de la tribu en question fixée au pectoral ».

Le pectoral est une pièce de textile carrée portée par les Grands prêtres au niveau de la 
poitrine, par dessus une chasuble nommée l’Ephod. Ce pectoral ou Rational est orné de douze 
pierres précieuses qui correspondent aux douze tribus d’Israël (Exode 28, 15-30). De plus, 
Le Midrash Raba nous informe que la couleur du tissu et celle des pierres ne correspondent 
pas forcément et nous précise aussi que les emblèmes des tribus peuvent être brodés sur les 
bannières. Nous verrons que quelques uns de ces attributs traditionnels, annoncés lors de la 
bénédiction de Moïse sur les douze fils de Jacob (Deutéronome 33, 1-29), ne sont pas repris 
mais remplacés par d’autres dont la signification n’est pas évidente au premier abord, comme 
c’est le cas pour les tribus de Nephtali et d’Issachar.  

Pour ces attributs, Oudinot s’inspire fortement des compositions des peintres verriers 
Lusson et Lefèvre dessinées pour les vitraux de la synagogue de la Victoire à Paris. L’iconogra-
phie de ces vitraux a très certainement été choisie par le consistoire de cette synagogue, car la 
maîtrise des textes jsacrés est nécessaire pour leur interprétation. 

Le fond ornemental est quasiment identique à celui utilisé pour les baies 5 à 10 mais 
Oudinot n’y ajoute pas le petit quadrilobe de grisaille. Enfin la bordure est composée à partir de 
feuillages stylisés jaunes et vert sen alternance avec du verre rouge. Eugène Oudinot place son 
monogramme « EO » aussi dans l’angle inférieur gauche du vitrail. 

Il ne semble pas y avoir de sens de lecture particulier. Les verrières ne suivent même pas 
l’ordre de naissance des fils de Jacob. Nous suivons, pour la lecture, la numérotation des baies 
établie par le Corpus Vitrearum. 
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Fig. 222 : Vue générale des baies 108, 110, 112

Fig. 223 : Vue générale des baies 107, 109, 111
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Baie 107 : Asher

Gad
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah bannière panneau 4) « אשר »

(Sefer Tōrah bannière panneau 2) « גד »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 4 panneaux

 

La première lancette sur les douze tribus illustre la tribu d’Asher et celle de Gad. Dans 
la partie supérieure la tribu d’Asher, huitième fils de Jacob, est représentée par une bannière 
marron et jaune qui correspond à la couleur jaune foncé du béryl. Le Sefer Tōrah indique            
-soit Asher en écriture hébraïque, ce qui signifie « heureux ». Cette tribu est habituel , « אשר »
lement représentée par un grand olivier en fleur, ce qui n’est pas le cas dans ce vitrail puisque 
nous remarquons une gerbe de blé. Celle-ci fait référence au fait qu’Asher fournit des mets aux 
rois (Genèse 49, 20). 

Dans la partie inférieure de la baie, c’est la tribu de Gad, septième fils de Jacob, qui est 
symbolisée : tout d’abord par une bannière grise, nuance de couleur que revêt l’agate, par le 
Sefer Tōrah sur lequel est inscrit « גד », soit Gad en hébreu qui signifie « bonheur », puis par un 
campement militaire dont la première tente est grande ouverte. En effet, Gad est à la tête d’une 
tribu de guerriers (Genèse 49, 19 / Deutéronome 33, 20). 

Cv 111
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Fig. 224 : Vue générale de la 
baie 107

Fig. 225 et 226 : Tribu d’Asher, détail de la baie 107

Fig. 227 et 228 : Tribu de Gad, détail de la baie 107
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Baie 108 : Nephtali

Dan
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah bannière panneau 4) « יהודה »

(Sefer Tōrah bannière panneau 2) « דן »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 4 panneaux

 

 Nephtali est le dixième fils de Jacob. La partie supérieure de ce vitrail, soit la bannière 
bleue ciel et le Sefer Tōrah avec l’inscription « יהודה » ne correspond pas, puisqu’elle signifie 
« Juda ». Il y a sans doute eu une erreur de remontage lors de la restauration des vitraux en 
2011. En effet, cette partie supérieure est celle de la baie 110 et inversement, la partie haute de 
la baie 110 est celle de la baie 108. L’inscription correcte est « ילתפנ » soit Nephtali qui signifie 
« Mon combat » et la couleur de la bannière est celle de l’améthyste qui ici est rouge. Tradi-
tionnellement, la tribu de Nephtali est symbolisée par une biche (Genèse 49, 21) et non par un 
arbre qu’elle que soit la traduction de la Bible. Cependant, une note explicative est présente 
dans la TOB: la tribu de Nephtali est installée dans une région boisée au sud du Liban. L’arbre 
de ce vitrail fait-il alors référence à un cèdre, symbole de ce pays? Cette iconographie est pour 
le moins inhabituelle et son explication est plus qu’hypothétique. 

 La seconde partie du vitrail est la représentation de la tribu de Dan, cinquième fils de 
Jacob. La bannière bleue est de la couleur du saphir et l’inscription « דן » signifie « Justice ». 
Dans le médaillon prend place une balance autour de laquelle s’enroule un serpent. Ce symbole 
renvoie à l’attribut traditionnel de la justice ainsi qu’à la bénédiction de Jacob : « Dan jugera 
son peuple (…) » et « Dan sera un serpent sur le chemin (…) » (Genèse 49, 16-17). 

Cv 112
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Fig. 229 : Vue générale de la baie 
108

Fig. 230 et 231 : Tribu de Nephtali, détail de la baie 
108

Fig. 232 et 233 : Tribu de Dan, détail de la baie 108
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Baie 109 : Zabulon

Issachar
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah bannière panneau 4) « זבולון »

(Sefer Tōrah bannière panneau 2) « יששכר »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 4 panneaux

 Zabulon est le sixième fils de Jacob et sa tribu est représentée par une bannière blanche, 
couleur qui correspond à l’émeraude. De plus, l’attribut est un navire car il s’agit d’un peuple 
qui vit en bordure de littoral (Genèse 49, 13) et qui passe son temps sur des bateaux (Midrash 
Rachi, Genèse 49, 13). Le Sefer Tōrah indique l’inscription hébraïque suivante : « זבולון  » qui 
signifie « Zabulon ». 

 La partie basse de la lancette est occupée par la bannière et l’attribut de la tribu d’Issa-
char, neuvième fils de Jacob. La bannière noire fait référence à la pierre du pectoral qui est le 
saphir. Cette pierre précieuse, que nous reconnaissons le plus souvent par sa couleur bleue, peut 
aussi être noire. La signification de l’attribut utilisé pour Issachar est difficilement explicable. 
Une sorte de cabane est représentée au milieu d’un désert. L’ Encyclopædia Judaica indique 
que la tribu est représentée par un soleil et une lune. La traduction hébraïque de la Genèse 49, 
14-15 ne nous donne aucune explication relative à cette cabane : « Issachar est un âne mus-
culeux qui se couche entre les collines ». Néanmoins, en lisant la traduction chrétienne de la 
Genèse 49, 14 soit « Issakar est un âne osseux qui se couche dans un parc à double mur »,  nous 
pouvons supposer que cette cabane fait vraisemblablement référence à cette sorte d’étable dans 
laquelle « Issachar [...] âne musculeux » se repose « entre les collines ». 
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Fig. 234 : Vue générale de la baie 
109

Fig. 235 et 236 : Tribu de Zabulon, détail de la baie 
109

Fig. 237 et 238 : Tribu d’Issachar, détail de la baie 
108
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Baie 110 : Juda 

Lévi
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah bannière panneau 4 « נפתלי »

(Sefer Tōrah bannière panneau 2) « לוי »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 4 panneaux

 La bannière de la tribu de Juda, quatrième fils de Jacob, est de la couleur de l’escar-
boucle, soit rouge vif. Il y a sans doute eu une erreur de remontage lors de la restauration des 
vitraux en 2011. En effet, cette partie supérieure est celle de la baie 108 et inversement, la partie 
haute de la baie 108 est celle de la baie 110. Oudinot utilise un verre aux nuances plus vio-
lettes que rouges. Le Sefer Tōrah indique le nom de la tribu en hébreu « נפתלי ». Généralement 
représentée par un lion, la tribu de Juda est dans le cas présent symbolisée par une couronne 
et un sceptre, attributs de la royauté. Ils ne sont pas étonnants puisque la bénédiction de Jacob 
prédit Juda comme un grand roi : « Le sceptre n’échappera point à Juda, ni l’autorité à sa 
descendance, jusqu’à l’avènement du Pacifique auquel obéiront les peuples » (Genèse 49, 10). 

 La seconde bannière représentée sur ce vitrail est celui de la tribu de Lévi, troisième fils 
de Jacob. Les couleurs de l’émeraude, soit un tiers blanc, un tiers noir et un tiers rouge, sym-
bolisent ce peuple. Le Sefer Tōrah nous précise en hébreu le nom de la tribu « לוי ». Cette tribu 
est figurée par un rameau d’amandier en fleurs faisant ainsi référence au bâton fleuri d’Aaron, 
déposé pour la famille de Lévi (Nombres 17, 23). 
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Fig. 239 : Vue générale de la baie 
110

Fig. 240 et 241 : Tribu de Juda, détail de la baie 110

Fig. 242 et 243 : Tribu de Lévi, détail de la baie 110
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Baie 111 : Benjamin

Joseph
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah bannière panneau 4) « בנמיןי »

(Sefer Tōrah bannière panneau 3) « אסתר »

(Sefer Tōrah bannière panneau 2) « יוסף »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 4 panneaux

 La partie haute du vitrail est occupée par la bannière et le symbole de la tribu de Ben-
jamin, douzième et dernier fils de Jacob. La pierre représentant cette tribu est le jaspe, soit une 
combinaison des douze couleurs des tribus. C’est pour cela que la bannière est à la fois violette, 
rouge, blanche, verte et jaune. Le Sefer Tōrah indique en hébreu le nom de la tribu « בנמיןי ». 
L’attribut généralement utilisé pour cette tribu est le loup, cependant dans le cas présent il s’agit 
du rouleau d’Esther, sur lequel il est inscrit en hébreu « אסתר » soit « Esther ». Le rapport entre 
Esther et la tribu de Benjamin, mis à part le fait qu’elle fasse partie de cette tribu, n’est pas 
des plus évident. Faut-il trouver une explication dans le Midrash Rachi (Genèse 49, 17)? Le 
commentaire suivant est donné à propos du verset « Benjamin est un loup ravisseur : le matin il 
s’assouvit de carnage, le soir il partagera le butin »; Mardochée et Esther sont les descendants 
de Benjamin et ils se partagent le butin de Haman comme il est écrit « voici, j’ai donné à Esther 
la maison de Haman » (Esther 8, 7). Ce partage de butin fait le lien entre la tribu de Benjamin 
et le rouleau d’Esther.  

 La partie basse du vitrail est plus simple à identifier et à expliquer: il s’agit de la ban-
nière de la tribu de Joseph, onzième fils de Jacob, dont la pierre est l’onyx. Habituellement noir, 
le drapeau est ici de couleur verte, nuance que peut avoir l’onyx. L’attribut choisi pour Joseph 
est une pyramide. Généralement la tribu est représentée par une gerble de blé mais le choix de 
la pyramide rappelle que Jospeh a été le vice-roi d’ Égypte. 
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Fig. 244 : Vue générale de la baie 
111

Fig. 245 et 246 : Tribu de Benjamin, détail de la baie 
111

Fig. 247 et 248 : Tribu de Joseph, détail de la baie 111
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Baie 112 : Siméon

Ruben
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : (Sefer Tōrah bannière panneau 4) « שמעון »

(Sefer Tōrah bannière panneau 2) « ראןבו »

« EO » (monogramme angle gauche panneau 
inférieur)

Éléments constitutifs : Médaillon, Sefer Tōrah, fond ornemental, bordure
Montage : 4 panneaux

 Cette dernière lancette est celle des tribus de Siméon et de Ruben, les deux premiers fils 
de Jacob. Siméon est donc le second des douze frères et sa bannière revêt la teinte de la topaze, 
soit le jaune. Le Sefer Tōrah présent sous la bannière jaune indique la traduction hébraïque de 
Siméon, c’est-à-dire « שמעון ». Le glaive choisi comme attribut symbolise l’épée utilisée par 
Siméon et Lévi pour tuer les violeurs de leur soeur Dina (Genèse 34, 25). La tribu de Lévi aurait 
aussi pu être représentée par ce glaive mais il y aurait eu une répétition iconographique peu 
gracieuse dans l’ordonnancement de ces vitraux. 

 Enfin, la toute dernière tribu qui figure sur ce vitrail est celle de Ruben, le premier des 
fils de Jacob. La bannière est rouge, comme la pierre de la tribu le rubis.  Il est inscrit « ראןבו » 
sur le Sefer Tōrah, c’est-à-dire « Ruben » en hébreu. L’attribut peint est la mandragore qui fait 
référence à celle que Ruben rapporte à sa mère Léa lors des récoltes de froment (Genèse 30, 14). 
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Fig. 249 : Vue générale de la baie 
112

Fig. 250 et 251 : Tribu de Siméon, détail de la baie 
111

Fig. 252 et 253 : Tribu de Ruben, détail de la baie 
112
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 La similitude des vitraux de le synagogue de Dijon et de ceux de la synagogue de la 
Victoire à Paris est frappante. Cependant, ce n’est pas Oudinot qui a exécuté ceux de Paris. Il 
a participé au chantier mais uniquement pour des verrières ornementales. Ce sont les peintres 
Lusson et Lefèvre qui ont reçu la commande des vitraux du choeur de la synagoge parisienne. 

 Au regard de l’extrème ressemblance des vitraux des deux édifices, nous nous sommes 
demandés s’il n’existait pas une sorte de recueil de gravures religieuses pour le judaïsme comme 
celles que nous trouvons dans la bible illustrée de Julius Schnorr von Carolsfeld. Il semble 
que cela n’existe pas. L’hypothèse suivante peut alors être avancée: au regard des images qui 
suivent, ce ne sont absolument pas les mêmes cartons, mais des représentations très proches. 
De toute évidence, la composition de Dijon, plus tardive, s’inspire de la précédente. Oudinot 
s’est donc inspirésdes compositions de Lusson et Lefèvre. L’iconographie judaïque, pour des 
peintres verriers chrétiens plus familiés des saints catholiques que douze tribus d’Israël n’est 
pas évidente. Les commanditaires de vitraux de la synagogue de la Victoire à Paris ainsi ques 
les intances religieuses juives ont très certainement guidés Lusson et Lefèvre dans la concep-
tion des vitraux et leur symbolique. 

 Oudinots’inspire des compositions des cartons de vitraux de la synagogue parisienne 
en adaptant toutefois quelques uns: la Genèse n’est donc pas tout à fait similaire, les tentes ne 
représentent pas Isaïe mais le livre des Nombres.  Mais il s’agit de détails. La différence vrai-
ment remarquable entre les vitraux de Dijon et de Paris est la qualité d’exécution. Les vitraux 
d’Oudinot sont peints avec plus de soin que ceux de Lusson et Lefèvre. 

Fig. 254 : Entête, détail vitrail de la 
synagogue de la Victoire, Lusson 
et Lefèvre, 1873-1876, 9e arr., Paris

Fig. 256 : Tribu de Ruben, dé-
tail vitrail de la synagogue 
de la Victoire, Lusson et Le-
fèvre, 1873-1876, 9e arr., Paris

Fig. 255 : Entête, détail de 
la baie 5

Fig. 257 : Tribu de Ruben, détail 
de la baie 112
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France

Époisses (21)

Église Saint Symphorien

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1867

Peintres-verriers : Achille et Eugène Oudinot

Cartonnier(s) : Émile Delalande

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles :                       
« Médaillons XIIIe Couronnement de la Vierge, Gédéon, Jérémie, Moïse, Daniel, Ezéchiel, 
Isaïe, Aaron, Jacob »

 -Arcg. Oudinot, cahier A4 relié. Cartons serrés dans le divan de l’atelier de M. :                        
« Couronnement de la Vierge, Gédéon, Jérémie, Moïse, Daniel, Ezéchiel, Isaïe, Aaron, Jacob 
(Médaillons XIIIe) »

Bibliographie :

  - Rodolphe Pfnorr, «Vitrail de l’église d’époisses », Ornementation usuelle de toutes les 
époques, 1er avril 1868, p. 1 et planches n° 113-115. 

 - Marguerite de Guitaut, Époisses, chronique d’un château, Dijon, éd. De l’Armaçon, 
1989.

 - Louis Réau, Iconographie de l’art chrétien, Iconographie des saints, tome 3, Paris, 
PUF, 1955, p. 1242-1243. 

 - RR. PP. Bénédictins de Paris, Vies des saints et bienheureux selon l’ordre du calen-
drier avec l’histoire de fêtes, tome 7, Paris, éd. Letouzey et Aré, 1950, p. 418-422.

 - Abbé Pradier, La vie des saints pour tous les jours de l’année, Lille, éd. Desclée de 
Brouwer et Cie, 1890, p. 390. 

 Ancienne chapelle privée du château d’Époisses, cet édifice des XIIe-XIIIe siècles de-
vient l’église du village d’Époisses après la Révolution.

 Des vitraux sont commandés à l’atelier Achille et Eugène Oudinot puis posés en 1867. 
Les deux frères exécutent les vitraux et la rose du chœur ainsi que la baie du transept sud. Ces 
vitraux dans le style du XIIIe siècle sont vraisemblablement réalisés à partir des cartons d’Émile 
Delalande. 
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Fig. 258 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Symphorien 
d’Époisses
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Baies Du chœur

 Les baies du chœur forment un ensemble cohérent. Au centre l’Arbre de Jessé, arbre 
généalogique du Christ (Matthieu 1, 1-16) et de chaque côté les scènes principales de la vie de 
la Vierge et de l’enfance du Christ. La baie 100 couronne ces trois baies avec la scène du Cou-
ronnement de la Vierge qui est accompagnée par certains prophètes et patriarches de l’Ancien 
Testament. 

Baie 0 : Arbre de Jessé
Dimensions : Non prises
Date : 1867
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Médaillons, fond ornemental, bordure
Montage : 4 panneaux

 Le schéma de cet Arbre de Jessé  est simple : dans la partie inférieure du vitrail, Jessé 
est représenté allongé et appuyé sur son bras doigt sur un lit, et il prend place au sein d’une 
architecture néo romane. L’arbre prend racine depuis l’architecture et non directement depuis 
Jessé comme cela est précisé dans la prophétie d’Isaïe (Isaïe 11, 1-2). Sont ensuite superposés 
au-dessus de Jessé : le roi David, reconnaissable grâce à sa harpe, le roi Salomon, qui tient son 
sceptre et qui bénit de la main droite, puis la sainte Vierge qui trône les mains ouvertes. Les 
palmettes et rinceaux octroient légèreté et finesse à cet Arbre de Jessé. 
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Fig. 259 : Vue générale de la baie 0
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Baie 1 : Annonciation

Visitation

Nativité

Adoration des bergers
Dimensions : Non prises
Date : 1867
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Médaillons, fond ornemental, bordure
Montage : 5 panneaux

 

 Ce vitrail se lit de haut en bas. Les médaillons sont disposés dans la partie centrale 
de la baie et se détachent d’un fond bleu composé de petits carrés, dans lesquels sont inclus 
des quadrilobes cernés de grisaille. D’autres petits quadrilobes jaunes et blancs sont réutilisés 
pour la bordure du vitrail. Certains des personnages dessinés par Delalande, comme l’ange de 
l’Annonciation ou Elisabeth et Marie, sortent légèrement du cadre du médaillon. Ce dépasse-
ment de pieds ou d’ailes des personnages est une habitude dans les dessins de vitraux d’Émile 
Delalande. Nous l’avons déjà remarqué dans certaines baies hautes de la nef de l’église de 
Sainte-Adresse ou même à Brive-la-Gaillarde. Cette façon de dessiner des personnages sortant 
du cadre leur confère un semblant de vie et anime le vitrail. Chaque médaillon a pour fond un 
verre bleu ciel. Aucun décor d’architecture ou paysage ne vient compléter les scènes en arrière-
plan. Cette verrière narre des scènes de la vie de la Vierge et de la naissance du Christ avec 
l’Annonciation puis la Visitation, suivie de la Nativité et de l’Adoration des bergers. Ce vitrail 
est ni signé ni daté. 
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Fig. 260 : Vue générale de la baie 1
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Baie 2 : Présentation de Jésus au Temple

Fuite en Égypte

Jésus parmi les Docteurs 

Dormition de la Vierge
Dimensions : Non prises
Date : 1867
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Médaillons, fond ornemental, bordure
Montage : 5 panneaux

 

 La lecture des vitraux du chœur se termine par cette baie. Contrairement à la baie 1, 
cette verrière se lit de bas en haut, ce qui fluidifie la lecture entre les baies 1 et 2. La composition 
de ce vitrail est identique à la baie 1, et en toute logique les médaillons narrent certains épisodes 
de l’enfance du Christ et de la mort de la Vierge. Nous remarquons tout d’abord la Présentation 
de Jésus au Temple : le personnage qui tient Jésus dans ses bras est très certainement le vieillard 
Siméon, néanmoins les traits de son visage ne sont pas ceux d’une vieille personne. Les scènes 
suivantes sont celles de la Fuite en Égypte et de Jésus parmi les Docteurs. Enfin, la Dormition 
de la Vierge ponctue la lecture de la baie. 
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Fig. 261 : Vue générale de la baie 2
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Baie 100 : Couronnement de la Vierge et les prophètes
Dimensions : Non prises
Date : 1867
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Médaillons, filet de pois 
Montage : 9 panneaux

 

 Cette quatrième et dernière baie du chœur couronne les trois autres et termine le récit 
entamé avec la baie 1. Cette verrière prend la forme d’une rose formée d’oculi : un oculus 
central avec la représentation du Couronnement de la Vierge et huit oculi dans lesquels trônent 
certains des prophètes et patriarches de l’Ancien Testament préfigurant la sainte Vierge. 

 Dans le sens des aiguilles d’une montre, nous pouvons remarquer Moïse avec le buisson 
ardent dans ses bras (Exode 3, 1-18).Tout comme le buisson ardent, Marie a porté en son sein le 
feu de la divinité sans être consumée. Vient ensuite Isaïe qui tient entre ses mains une médaille 
sur laquelle figure une Vierge à l’enfant. Cela fait très certainement référence à sa prophétie qui 
annonce qu’une jeune femme enfantera un fils (Isaïe 7, 14). Le troisième médaillon est Gédéon 
qui est représenté avec une peau de mouton. Il s’agit de la préfiguration de la virginité de Marie, 
qui, comme la toison de Gédéon, reçoit la rosée du ciel sans être souillée (Juges 6, 36-38). Le 
quatrième médaillon est Ézéchiel représenté avec les portes du Temple fermées qui symbolisent 
la virginité de Marie (Ézéchiel 44, 1-3). Puis le cinquième oculus, pendant de celui de Moïse, 
nous présente le patriarche Aaron et son bâton fleuri miraculeusement qui préfigure la naissance 
tout aussi miraculeuse du Christ (Nombres 17, 16-27). Le sixième oculus représente Jérémie 
qui a pour attribut une cuillère. L’avant dernier prophète est Jacob qui tient son échelle (Genèse 
28, 12-13). Cette dernière est durant son rêve le moyen de passage entre la Terre et les Cieux 
pour des anges. Il s’agit aussi d’une préfiguration de la Vierge, lien entre Dieu et les hommes. 
Enfin, le dernier oculus est dédié à Daniel qui porte de ces deux mains une pierre. Cette pierre 
fait référence à celle qui, dans le songe de Nabuchodonosor, roule du haut de la montagne et 
brise la statue (Daniel 2, 31-45). Cette pierre qui devient une grande montagne est la représen-
tation de la Vierge qui enfante le Christ. 
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Fig. 262 : Vue générale de la baie 100

Fig. 263 : Couronnement de la Vierge, 
détail de la baie 100
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Fig. 264 : Moïse, détail de la baie 100 Fig. 265 : Isaïe, détail de la baie 100

Fig. 266 : Gédéon, détail de la baie 
100

Fig. 267 : Ézéchiel, détail de la baie 
100
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Fig. 268 : Aaron, détail de la baie 100 Fig. 269 : Jérémie, détail de la baie 
100

Fig. 270 : Jacob, détail de la baie 100 Fig. 271 : Daniel, détail de la baie 
100
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Baie Du transept

Baie 4 : Martyre de Saint Symphorien
Dimensions : Non prises
Date : 1867
Inscriptions : « Ӕ. OUDINOT / PINXIT / 1867 » (centre bordure 

panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Œuvres en rapport : Lithographie du vitrail dans l’Ornementation 

usuelle de Rodolphe Pfnorr
Éléments constitutifs : Médaillons, ornements, bordure
Montage : 3 panneaux

 

 Le vitrail se lit de bas en haut. Le premier médaillon illustre le baptême de saint Sym-
phorien. Si les textes racontant la vie de Symphorien n’attestent clairement qu’il est baptisé, 
ses « vertus chrétiennes » (Bénédictins, 1950) et son appartenance à une des premières familles 
chrétiennes de la ville d’Autun supposent ce sacrement. Symphorien est donc représenté : ac-
compagné de ses parents et recevant le baptême donné par saint Bénigne. Le second médaillon 
raconte le jour où Symphorien refuse d’honorer la statue de la déesse Cybèle qui est promenée 
dans les rues d’Autun. Héraclius le questionne à propos de ce refus et Symphorien répond qu’il 
« n’adore que le vrai Dieu » (Abbé Pradier, 1890). Le troisième et dernier médaillon narre le 
moment où Symphorien est amené par les gardes pour être décapité alors que sa mère l’accom-
pagne et le prie de rester ferme dans sa foi. 

 Le fond de ce vitrail est géométrique et applique une certaine modernité à cette verrière 
style XIIIe siècle. Cela change des fonds composés d’entrelacs de rinceaux, de palmettes de 
couleurs et des cages à mouches. La bordure est assez élégante : il s’agit d’une sorte de tronc 
duquel sortent des feuilles vertes et mauves. Voici comment rodolphe Pfnorr décrit ce fond 
mosaïque (Pfnorr, 1868): 

« Chaque sujet est inscrit dans un médaillon circulaire à fond bleu, encadré par une 
mosaïque dont l’harmonie est verte et rouge; la bordure, sur fond bleu, forme un pourtour 
rappel de ton. 

Cette harmonie est relativement sombre; toute l’ornementation est grave et s’inspire de 
la tristesse empreinte dans cete douloureuse légende ». 
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Fig. 272 : Signature des frères Oudinot et 
date, détail de la baie 4
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Fig. 273 : Vue générale de la baie 4

Fig. 274 : Saint Symphorien martyr, détail  
de la baie 4

Fig. 275 : Saint Symphorien refusant 
d’honorer la déesse Cybèle, détail de la 
baie 4

Fig. 276 : Baptême de saint Symphorien, 
détail de la baie 4
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Fig. 277 : « Vitrail de l’église d’Epoisses », Orne-
mentation usuelle de toutes les époques, 1er avril 
1868, planches n° 113-115
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Département De l’eure-et-loire (28)

Dreux, chapelle royale……………………………………………………….............……p. 260

Tillière-sur-Arve, église Saint-Hilaire…………………………………………………….p. 264
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France

Dreux (28)

Chapelle royale

Création

Atelier 6 rue de la Grnde Chaumière

Date(s) du chantier : vers 1876

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles :                       
« Chapelle royale de Dreux. fenêtres grisailles XVe avec armoiries » 

 - Base de données Palissy, PA00097097

Bibliographie :

 - Jean Lelièvre, Dreux, la chapelle royale, Paris, Nouvelles Éditions Latines, [1969], p. 
22-23. 

 - Chanoine Martin, Dreux, la chapelle royale Saint-Louis : sépulture de la famille d’Or-
léans, son origine, son histoire, sa description, avec une mention sommaire des autres monu-
ments de la ville, Chartres, Impr. Durand, 1948. 

 En 1839, sur la décision du roi Louis-Philippe, la chapelle royale de Dreux est agrandie. 
Les travaux durent jusqu’en 1844. Les premiers vitraux, exécutés par la Manufacture royale de 
Sèvres, sont placés dans le déambulatoire en 1843. Eugène Delacroix, Horace Vernet et Hippo-
lyte Flandrin en sont les cartonniers. En 1844, Ingres réalise les cartons des douze saints patrons 
de la famille royale qui prennent place dans les baies des bras des transepts. Eugène Viollet-
le-Duc dessine les ornements et éléments d’architectures pour les lancettes et quadrilobes des 
vitraux d’Ingres ainsi que pour les quadrilobes des baies du déambulatoire. Entre 1845 et 1851, 
les vitraux d’après les cartons de Charles-Philippe Larivière sont placés au niveau de l’entrée 
de la chapelle ainsi que dans les couloirs qui mènent à la crypte. 

 Les évènements de 1848 obligent Louis-Philippe à abdiquer et à s’exiler avec sa famille 
en Angleterre. Philippe d’Orléans, petit-fils de Louis-Philippe d’Orléans et fils aîné de Ferdi-
nand-Philippe d’Orléans, fait transférer les corps de ses grands-parents et parents au sein de 
la chapelle royale de Dreux en 1876. L’inhumation de sa mère, la princesse Hélène de Mec-
klembourg-Schwerin, pose quelques problèmes. En effet, son religion protestante empêche son 
enterrement au sein même de la chapelle royale. Une petite chapelle est alors édifiée à l’angle 
sud formé par la chapelle de la Vierge et le déambulatoire. Philippe d’Orléans fait alors appel 
aux talents de peintre-verrier d’Eugène Oudinot, vraisemblablement sur les conseils d’Eugène 
Viollet-le-Duc, pour les deux petites baies de cette nouvelle chapelle. La princesse Hélène de 
Mecklembourg-Schwerin est inhumée le 11 novembre 1876.
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Fig. 278 : Schéma de situation des verrières du déambulatoire de 
la chapelle royale de Dreux
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chapelle De la princesse hélène De mecklemBourg-schwerin, Duchesse 
D’orléans

Baie 1 : Armoirie de la famille d’Orléans
Dimensions : Non prises
Date : vers 1876
Inscriptions : Aucune
Armoiries : Couronne royale ; famille d’Orléans
Éléments constitutifs : Armoirie, grisaille, bordure colorée
Montage : 1 panneau

Baie 2 : Verrière héraldique
Dimensions : Non prises
Date : vers 1876
Inscriptions : Aucune
Armoiries : Couronne royale ; D’or, à une tête de vache de 

sable vue de sable, accornée, bouclée de même, 
couronnée de gueules 

Éléments constitutifs : Armoirie, grisaille, bordure colorée
Montage : 1 panneau

 

 Ces deux baies présentent la même composition : une lancette d’un seul panneau. Oudi-
not utilise le motif de la feuille de lierre pour la composition de grisaille sur fond de cage à 
mouche et la bordure de verres colorés. Dans la partie haute de la lancette sont disposés les 
blasons de la famille d’Orléans et de la famille de Mecklembourg-Schwerin. Ces deux vitraux 
ont une composition extrêmement simple, sans aucune originalité, mais ils offrent à la chapelle 
sobriété et élégance.  

Cv 122

Cv 123



263

Fig. 279 : Vue générale de la 
baie 1

Fig. 280 : Armoiries de la famille 
d’Orléans, détail de la baie 1

Fig. 281 : Vue générale 
de la baie 2

Fig. 282 : Armoiries de la famille 
Mecklembourg-Schwerin, détail de 
la baie 2
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France

Tillières-sur-Avre (27)

Église Saint-Hilaire

Création

Atelier 12 rue du Regard

Date(s) du chantier : entre 1853 et 1858

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. dép. 27, 9J Fonds Laumônier-Décorchemont : notice sur l’église Saint-Hilaire 
de Tillières-sur-Avre rédigée par les frères Laumônier

Bibliographie :

 - Maria Callias Bey, Nicole Blondel, Les vitraux de Haute-Normandie, Paris, éd. CNRS, 
2001, p. 211. 

 - Gustave Le Vavasseur, Exposition d’Alençon 1858, Argentan, Impr. De Barbier, 1858, 
p. 41 et 48. 

Avant 1857, la fabrique de l’église Saint-Hilaire commande à Oudinot une verrière pour 
la baie d’axe de l’édifice. C’est en tout cas ce que rapportent les frères Laumônier. Oudinot a 
exécuté ce vitrail dans son ensemble puisqu’il le présente à l’Exposition d’Alençon en 1858. 
Malheureusement aucune information ne nous précise l’iconographie de ce vitrail. Ce dernier 
lui permet tout de même de remporter la médaille d’argent dans la catégorie « Vitraux peints ». 
Gustave Le Vavasseur écrit au sujet de ce vitrail : « c’est M. Oudinot lui-même qui nous donne 
la mesure de sa force et de son talent ; et, certes peu de talents lui sont supérieurs ». Cependant, 
l’administration de la commune en désaccord avec la fabrique refuse le vitrail d’Oudinot. Dans 
leurs notes, les frères Laumônier ne nous renseignent pas quant aux raisons de ce refus de der-
nière minute. On suggéra à Oudinot d’aller poser son vitrail ailleurs, « là où il supposerait être 
payé ». Nous ne savons pas où cette verrière a finalement été posée. 

Ayant prêté à Oudinot le panneau du buste de la Vierge du vitrail de la Vierge des lita-
nies, la commune de Tillières-sur-Avre a craint de ne jamais le revoir. En effet, Oudinot aurait 
pu choisir de garder cette pièce du XVIe siècle en guise de dédommagement. Réaliser un vitrail 
engendre des frais pour un atelier de peinture sur verre, et l’annulation de la livraison peut avoir 
de fâcheuses conséquences pour la trésorerie de l’atelier. Toutefois, le buste de la Vierge en 
place aujourd’hui dans le vitrail de la Vierge des Litanies est bien l’original.

Finalement, c’est le peintre-verrier Duhamel-Marette d’Évreux qui réalise le vitrail de 
la baie d’axe en 1898. 
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Baie 2 : Verrière
Dimensions : Non prises
Date : [1853-1858]
Inscriptions : ?
Éléments constitutifs : ?
Montage : ?

Cvd 2
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Département Du finistère (29)

Quimper, cathédrale Saint-Corentin………………………………………………………p. 267
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France

Quimper (29)

Cathédrale Saint-Corentin

Création

Atelier  6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1868-1869

Cartonnier(s) : Louis Steinheil, Émile Hirsch

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 
siècles : « M. Hirsch. Architecture XVe »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°4. Figures, scènes, ornements et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : « 36. Architecture Hirch (sic) XVe »

 - MARQ, n° inventaire 990.12.669 : carton de Steinheil, Nativité aux bergers

Bibliographie :

 - Françoise Gatouillat, Michel Hérold, Les vitraux de Bretagne, Rennes, éd. PUR, 2005, 
p. 176.

 - Françoise Gatouillat, « Les vitraux de la cathédrale », Quimper, coll. La grâce d’une 
cathédrale, Strasbourg, éd. La nuée bleue, 2013, p. 100-101. 

 - Tanguy Daniel (dir.), Les vitraux de la cathédrale Saint-Corentin de Quimper, Rennes 
et Quimper, éd. PUR-Société archéologique du Finistère, 2005, p. 141 et 239-242. 

 - Stanislas Anthonioz, Louis Charles Auguste Steinheil (1814-1885), Vie et Œuvre, tome 
III, thèse de doctorat, p. 921-924 

- « Dates principales de la construction de la cathédrale de Quimper », Bulletin de la 
Société archéologique du Finistère, Tome 15, 1888, p. 25.

 - René-François Le Men, Monographie de la cathédrale de Quimper (XIIIe-XVe siècle), 
Quimper, 1877, p. 74.

 - Paul Hartmann, Émile Hirsch, peintre-verrier, 1832-1904, Sceaux, chez l’Auteur, 
1987. 

 Alors que le vitrail renaît petit à petit au début du XIXe siècle, le désir de poser des vi-
traux aux baies de la cathédrale Saint-Corentin de Quimper se fait ressentir. En effet, une grande 
majorité des verrières basses sont faites de verres blancs. Faute de moyens, il faut attendre 1856 
pour qu’un premier peintre-verrier Julien Léopold Lobin réalise les deux premières baies. Mon-
seigneur Sergent, évêque de la cathédrale de 1855 à 1871, est à l’origine de ce programme de 
commandes de vitraux et fait appel à plusieurs ateliers de peintures sur verre. En plus de Lobin, 
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Louis Steinheil et Émile Hirsch réalisent des vitraux. Steinheil signe le vitrail de la baie axiale 
de la chapelle Notre-Dame de la Victoire, la Nativité aux bergers. Si Steinheil garde le secret au 
sujet des peintres verriers avec lesquels il collabore, nous pouvons formuler l’hypothèse qu’il 
demande à Oudinot d’exécuter cette verrière. Émile Hirsch est, quant à lui, à l’origine de vingt 
trois des baies de la cathédrale. Peintre académique de formation, Hirsch fonde son premier 
atelier de peinture sur verre à Paris afin d’honorer cette importante commande (Sageret, 1870, 
p. 390). Une de ses baies, La Cène (baie 118), est aussi signée par Eugène Oudinot. Si cette 
signature atteste formellement la présence d’Oudinot sur ce chantier en 1868-1869, les archives 
ainsi que les textes de l’époque ne mentionnent pas une seule fois le nom du peintre-verrier 
parisien. Dans ce cas précis, il s’agit d’un travail de sous-traitance. Oudinot exécute pour Hir-
sch l’architecture de la verrière afin de le soulager de cette tâche. Toutefois, Eugène Oudinot a 
eu le droit de signer la verrière au même titre que Hirsch. 

Fig. 283 : Schéma de situation des verrières de la cathédrale Saint-Corentin de Quimper
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chapelle De notre-Dame De la Victoire

Baie 0 : Nativité aux bergers
Dimensions : Non prises
Date : 1868
Inscriptions : « GLORIA IN EXCELSIS DEO » (phylactère de 

l’ange quadrilobe de gauche »

« Paris. Peintre Steinheil, 1868 » (en bas à gauche 
de la première lancette)

Cartonnier : Louis Steinheil
Œuvres en rapport : Musée Roger Quilliot de Clermont-Ferrand, ma-

quette de Steinheil, Nativité aux bergers, n° inven-
taire 990.12.669 : 

Éléments constitutifs : Personnages en pied architecture, réseau supérieur 
ornemental

Montage : 4 lancettes (4 panneaux), 6 trilobes, 8 quadrilobes, 
1 polylobe

 

 Cette grande verrière est la représentation de la Nativité aux bergers. La scène est divi-
sée en quatre lancettes. Chacune d’elles accueille un, deux ou trois personnages. Dans la pre-
mière lancette, une jeune femme et une enfant tenant des fleurs sont les témoins de cette Nati-
vité. La deuxième lancette met en scène trois bergers s’agenouillant ou déjà agenouillés saluant 
la Vierge et l’Enfant. Ceux-ci sont positionnés dans la troisième lancette sous une architecture 
en ruine suggérant l’étable. Enfin, dans la quatrième et dernière lancette se trouve Joseph. En 
arrière plan du vitrail, se dessinent une maison, un pigeonnier et des hommes travaillant la terre. 
Nous distinguons aussi les tourelles d’un château et le clocher d’une église. Le vitrail est assez 
fidèle au carton dessiné par Steinheil. Seuls quelques détails ne figurent pas sur l’œuvre finale. 
Ainsi sur le vitrail, Joseph ne tient plus un bâton et il ne se positionne pas devant une porte 
ouverte. De plus l’âne et le bœuf ne figurent plus dans l’arrière plan de la scène. Les costumes 
des trois hommes ne sont pas tout à fait pareil dans le dessin d’origine, mais leurs attitudes 
restent les mêmes. L’ange au phylactère du carton a une position plus souple que sur le vitrail. 
En effet, sur ce dernier nous avons l’impression que l’ange fait une chute libre. Enfin, l’archi-
tecture du paysage en arrière plan est plus présente et détaillée dans les trilobes du carton que 
sur le vitrail final. On peut remarquer le jeu des personnades dans les lancettes : l’alternance des 
personnages de face (lancette 1 et 3) et figure de dos (lancettes 2 et 4), dans un contrepoint très 
subtil, donne du dynamisme à une scène traditionnellement assez statique. 

 En ce qui concerne la question de l’attribution, Françoise Gatouillat formule l’hypo-
thèse, dans l’ouvrage monographique sur la cathédrale de Quimper, qu’Eugène Oudinot serait 
le peintre-verrier à l’origine de ce vitrail (Gatouillat, 2013, p. 100). Cela expliquerait la pré-
sence d’Oudinot pour la confection de la baie haute du transept sud (baie 118). La qualité du 
verre, sa transparence, ainsi que la finesse de l’exécution de la peinture sur verre nous invitent 
aussi à attribuer la réalisation de ce vitrail à Oudinot et non pas à Antoine Lusson fils, comme 
le suppose Stanislas Anthonioz (Anthonioz, 2009, p. 922). Oudinot et Steinheil collaborent 
ensemble sur différents chantiers depuis 1861. La collaboration des deux hommes à Quimper 
est donc plausible. 

Cv 124



270

 

Fig. 284 : Nativité aux bergers, détail de la baie 0, © Gwenn Gayet
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Fig. 285 : Nativité aux bergers, carton de Steinheil, Musée d’Art 
roger Quilliot, © Christelle Meyer
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transept suD

Baie 118 : La Cène
Dimensions : Non prises
Date : 1869
Inscriptions : « E. HIRSCH 1868 »

« E. OUDINOT 1869 »
Cartonnier : Émile Hirsch
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture
Montage : 5 lancettes de 6 panneaux chacune, 12 ajours

 

 Même si la signature d’Eugène Oudinot est apposée à côté de celle d’Émile Hirsch, 
affirmer qu’Oudinot a réalisé toute la baie est délicat. En effet, au vue de la qualité de l’exé-
cution des visages des personnages et du choix des verres, nous n’attribuons à Oudinot que 
la partie architecturée du vitrail. Le reste du vitrail ne ressemble en aucun cas au travail que 
réalise Oudinot à cette même époque. Émile Hirsch réalise vingt trois baies en seulement huit 
ans. Il s’agit là d’un travail colossal pour un seul homme même s’il collabore avec les ateliers 
Erdmann & Kremer ainsi que celui de Mongin pour deux baies. Hirsch fait sans doute appel à 
Oudinot pour l’aider dans la réalisation de cette immense baie haute du transept sud. Oudinot 
exécute alors l’imposant dais style renaissance. Partie qu’il revendique d’ailleurs dans les listes 
des cartons de l’atelier avec la mention suivante : « Architecture Hirch (sic) XVe ».

Cv 125
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Fig. 286 : Vue générale de la baie 112, © Gwenn Gayet



274

Fig. 287 : La Cène, détail de la baie 112, © Gwenn Gayet
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Département De la haute-garonne (31)

Saint-Bertrand-de-Comminges, église Notre-Dame de Comminges……………………..p. 276

Toulouse, église Saint-Sernin ……………………………………………………......……p. 283
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Saint-Bertrand-de-Comminges (31)

Ancienne cathédrale Notre-Dame 

Création

Atelier du 12 rue du Regard

Date(s) du chantier : 1858

Cartonnier(s) : [Louis Lamothe]

Bibliographie : 

 - Louis de Fiancette d’Agos, Notre-Dame de Comminges : Monographies de l’ancienne 
Cathédrale de Saint-Bertrand, Saint-Gaudens, Impr. Abadie, 1876, notamment p. 60 et p. 64.

 - Robert Gavelle, « Trente-deux observations sur la Cathédrale de Saint-Bernard de 
Comminges et ses abords », Revue de Comminges, tome 98, 1985, p. 43-73 notamment p. 68-
71.

 - Jean Rocacher, « L’ancienne cathédrale Sainte-Marie de Saint-Bertrand-de-Com-
minges », Congrès archéologique de France, 154e session. Monuments en Toulousain et Com-
minges. 1996, Société française d’archéologie, Paris, 2002, p. 81-91. 

L’ancienne cathédrale de Saint-Bertrand de Comminges située dans la Haute-Garonne, 
a des origines qui remontent à l’époque romane. Les élévations actuelles datent du XIVe siècle. 
L’intérieur connaît une campagne de décoration au XIXe siècle. Certaines familles comme les 
De Lassus commanditent la décoration de chapelles, notamment celle de la chapelle Saint-
Roch. Les peintures murales sont exécutées par le peintre parisien Louis Lamothe. Les saints 
Pierre et Marc ont aujourd’hui disparus, victimes du temps et de l’humidité de l’église. La pré-
sence de Lamothe peut expliquer celle du peintre-verrier Oudinot. À l’origine du projet de la 
décoration de la chapelle saint Roch, le peintre Alexandre Denuelle, membre de la Commission 
des monuments historiques, est pressenti pour ce travail. Cependant, il travaille déjà sur le 
chantier de la restauration de la collégiale de Saint-Gaudens, village à quelques distances de 
Saint-Bertrand-de-Comminges. Il charge alors Louis Lamothe de réaliser les peintures. Entre 
1854 et 1857, Denuelle et Oudinot ont travaillé ensemble sur les chantiers de l’architecte Théo-
dore Ballu ainsi que sur le chantier de la chapelle du château de Touvent. Il est probable que 
Denuelle propose alors le nom d’Oudinot pour la réalisation des vitraux. En plus de celui réalisé 
pour la chapelle Saint-Roch, Oudinot exécute celui de la chapelle attenante, la chapelle Saint- 
Exupère.

 En 1861, l’atelier Didron réalise la baie de la chapelle axiale, la chapelle Saint-Crépin. 
D’autres ateliers sont également actifs à Saint-Bertrand-de-Comminges comme ceux de Saint 
Blancat et de Gesta de Toulouse, deux fabriques très productives.
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Fig. 288 : Schéma de situation des verrières de l’église Notre-Dame de Saint-Ber-
trand-de-Comminges



278

chapelle saint-roch

Baie 5 : Anges au phylactère
Dimensions : Non prises
Date : 1858
Inscriptions : « GLORIA IN EXCELSIS DEO » (phylactère de 

l’ange)
Cartonnier : [Louis Lamothe]
Armoirie : Monogramme BML (Baron Marc de Lassus)

De Lassus : d’or, à la bande engrelée de gueules 
accompagnées de deux grenades entr’ouvertes de 
même

Éléments constitutifs : Médaillons, grisaille, bordure colorée
Montage : 4 panneaux pour chaque lancette

 

 En 1858, le baron Marc de Lassus commande la décoration de la chapelle Saint-Roch 
afin d’honorer la mémoire de ses oncles Bernard et Jacques de Lassus. Pour la peinture murale, 
le baron fait appel, sur la suggestion de la Commission des Monuments historiques au peintre 
Lamothe. Les vitraux sont exécutés par Eugène Oudinot. Il s’agit de deux lancettes identiques. 
Des anges dans des petits médaillons quadrilobés tiennent dans leurs mains un phylactère sur 
lequel est inscrit : « GLORIA IN EXCELSIS DEO ». Une touche de jaune d’argent est apposée 
sur l’auréole, sur le visage des anges ainsi que sur leur tunique. Le fond de la lancette est rempli 
par d’élégants rinceaux peints à la grisaille ainsi que de cage à mouche. Les parties inférieures 
des deux lancettes sont complétées par des quadrilobes dans lesquels sont inclus le mono-
gramme du commanditaire et le blason de la famille De Lassus. Le premier quadrilobe conserve 
en son centre un petit blason de verre jaune avec le monogramme « BML », certainement pour 
baron Marc de Lassus,  et la date « MDCCCLVIII » en grisaille noire. Le second quadrilobe 
comporte en son centre les armoiries de la famille De Lassus, soit d’or, à la bande engrelée de 
gueules accompagnées de deux grenades entr’ouvertes de même. Le blason est réalisé à base 
de verre rouge gravé à l’acide sur lequel Oudinot a appliqué du jaune d’argent pour la partie 
or du blason. Les lobes des deux quadrilobes sont composés de verre bleu sur lequel un délicat 
damassé est peint au pochoir. Ce motif de rinceaux et de petites fleurs est repris dans les bor-
dures du vitrail. 

 Les peintures murales ayant été réalisées par Louis Lamothe, peut-être est-il plausible 
d’envisager que le cartonnier des petits anges soit aussi Lamothe. Son activité de cartonnier de 
vitraux n’est pas inconnue. Il collabore avec Prosper Lafaye pour les vitraux de l’église pari-
sienne Sainte Clotilde et apparait dans la liste des cartons d’église de l’atelier Oudinot pour la 
confection d’un « Sacré-Cœur ». Lamothe et Oudinot ont aussi pu collaborer pour ce chantier. 
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Fig. 289 : Vue générale de la baie 5
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Fig. 290 : Ange au phylactère, détail de la 
baie 5

Fig. 291 : Monogramme et date, 
détail de la baie 5

Fig. 292 : Armoiries famille De 
Lassus, détail de la baie 5
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chapelle saint-exupère

Baie 7 : Saint Charles Borromée

Sainte Adélaïde
Dimensions : Non prises
Date : 1858
Inscriptions : « DIAE MEMORIAE / CAROLI RICHI MILITIS »

«SUB INVOCATIONE S. CAROLI / MOESTA 
CONIUX DEDICAVIT » 

Cartonnier : [Louis Lamothe]
Éléments constitutifs : Médaillons, grisaille, bordure colorée
Montage : 4 panneaux pour chaque lancette

 

 Cette baie est offerte par Adélaïde Richi en la mémoire de son défunt mari, le capi-
taine Charles Richi, autrefois maire de Saint-Bertrand de Comminges (Fiancette d’Agos, 1876,          
p. 64). Les saints représentés dans des médaillons sont les patrons des donateurs. La composi-
tion de cette verrière est des plus simple : une bordure de verre colorée, un agencement de filets 
de verres colorés, de végétaux et cages à mouche en grisaille pour le fond et deux médaillons 
dans lesquels les patrons des donateurs prennent place. 

 Nous avons là une production assez banale qui montre bien ce que produit l’atelier 
Oudinot à cette même époque. 
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Fig. 293 : Vue générale de la baie 7
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France

Toulouse (31)

Basilique Saint-Sernin

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1878

Cartonnier(s) : Émile Delalande

Sources :

 - Arch. M.H., Toulouse, Saint-Sernin, 2e dossier (1859-1898)

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 

siècle : «Toulouse Église St Sernin. Grisailles et figures XIIe »

 - Arch. Oudinot: photographie du carton de la Pentecôte d’Emile Delalande

 - Base de donnée Mérimée, PA00094524

Bibliographie : 

 - Georges Costa, « Le restaurateur et le créateur », Actes du Colloque Viollet-le-Duc, 
1980, Paris, 1982, p. 208-215. 

 - Jean-François Luneau, Félix Gaudin, peintre-verrier et mosaïste (1851-1930), Cler-
mont-Ferrand, Presses Universitaires Blaise Pascal, 2006, p. 685. (Catalogue numérisé)

 Dès 1845, la basilique Saint-Sernin de Toulouse et plus précisément le chevet va retenir 
toute l’attention de l’architecte Eugène Viollet-le-Duc. Rendre son aspect d’origine au chevet, 
à l’intérieur comme à l’extérieur, est l’ambition de l’architecte pour ce chantier de restauration. 
Mais les travaux à l’intérieur des chapelles rayonnantes ne commencent réellement que dans les 
années 1870. 

 Puisque c’est Viollet-le-Duc qui est en charge de cette restauration, il n’est pas étonnant 
de constater que le peintre-verrier qui soumissionne en octobre 1878 pour les vitraux de la 
chapelle axiale n’est autre qu’Eugène Oudinot. Pour ces travaux de vitrerie, Oudinot respecte 
le devis dressé par l’architecte. En effet, ce dernier a une idée bien précise des futures verrières 
et demande à Oudinot une « riche grisaille XIIe siècle, à rinceaux feuilles et fleurs, bordure tor-
sade » pour les baies latérales, et « un soubassement de rinceaux et colonnettes, un sujet à per-
sonnages, style XIIe siècle ». Pour honorer cette commande, Oudinot fait appel au dessinateur 
spécialiste du style XIIe siècle, Émile Delalande. Oudinot réalise les trois baies de la chapelle 
d’axe ainsi que les deux baies latérales de la chapelle de l’Immaculée Conception. Viollet-Le-
Duc décède en 1879. Le chantier est poursuivi par l’architecte Paul Abadie, bras droit de Viol-
let-le-Duc pour cette restauration. Les vitraux ne sont ensuite plus exécutés par Oudinot.           
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Fig. 294 : Schéma de situation des verrières du 
déambulatoire et des chapelles rayonnantes de 
l’église Saint-Sernin de Toulouse

Le peintre-verrier toulousain Rigaud reprend le système décoratif de « rinceaux feuilles et 
fleurs » de grisaille pour les verrières qu’il pose dans les autres chapelles rayonnantes du chevet. 
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chapelle D’axe

Baie 0 : La Pentecôte
Dimensions : Non prises
Date : 1878
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande 
Œuvres en rapport : Arch. Oudinot: photographie du carton  La Pente-

côte d’Émile Delalande 
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, grisailles, bor-

dure
Montage : 4 panneaux

 

 Cette élégante verrière suit exactement les souhaits de Viollet-le-Duc exprimés dans son 
devis. La scène de la Pentecôte prend place au-dessus du « soubassement de rinceaux et colon-
nettes ». Une très grande finesse est apportée non seulement au dessin mais aussi à l’exécution. 
À la base des deux colonnettes du soubassement une sorte de bête sauvage est tapie et regarde le 
visiteur. Oudinot utilise deux grisailles de couleurs différentes pour apporter de la nuance au dé-
cor ornemental. Les éléments floraux et végétaux sont peints à l’aide d’une grisaille noire. Les 
cages à mouches sont quant à elles réalisées avec une grisaille marron qui tend vers le rouge. 
Cette grisaille vermillon est aussi appliquée pour les torsades décoratives des colonnettes. Les 
archives de l’atelier Oudinot conservent une photographie du carton de La Pentecôte. La scène 
est dessinée dans son ensemble. Seul le fond damassé de la scène n’est pas représenté sur le 
carton. Delalande n’a dessiné que la moitié de la partie architecturée puisqu’elle est symétrique. 
Les importants cernes noirs du carton sont repris par Oudinot pour le vitrail et permettent de 
faire oublier les plombs que nous ne distinguons pas.

 Le carton de ce vitrail est repri, en 1903, par Félix Gaudin pour l’église de Saint-Ger-
main-Village. 
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Fig. 295 : Vue générale de la baie 0

Fig. 296 : La Pentecôte, détail de la 
baie 0
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Fig. 297 : La Pentecôte, photographie du carton d’Émile 
Delalande, Arch. Oudinot, © Jean-François Luneau
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Baies 1 et 2 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : 1878
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande 
Éléments constitutifs : Entrelacs végétaux grisaille, bordure
Montage : 4 panneaux

Baies 3 et 7 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : 1878
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande 
Éléments constitutifs : Entrelacs végétaux grisaille, bordure
Montage : 4 panneaux

 Pour ces quatre verrières, Oudinot reprend le système décoratif composé de rinceaux, 
de feuilles et de fleurs que nous avons pu remarquer dans le soubassement de la baie d’axe. Le 
motif de la bordure est aussi réutilisé pour ces baies, tout comme les nuances noires et rouges 
de la grisaille qui permettent la mise en relief de l’ornementation principale. Pour les baies 3 et 
7, Oudinot utilise un verre légèrement bleu pour le fond de la verrière. 

Cv 129
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Fig. 298 : Vue générale de la baie 1 Fig. 299 : Vue générale de la baie 2
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Fig. 300 : Détail de la baie 2
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Fig. 301 : Vue générale de la baie 3 Fig. 302 : Vue générale de la baie 7
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Département De l’hérault (34)

Clermont-L’Hérault, collégiale Saint-Paul…………………………......................………p. 293
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France

Clermont-l’Hérault (34)

Collégiale Saint-Paul

Création

Atelier  6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1880-1881

Cartonnier(s) : Victor Livaché

Sources :

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Grands cartons. Sujets, architectures, ornements XVIe 

siècle et modernes : « 6. Clermont de l’Hérault, scènes et architecture (Livaché) »

 - Arch. Oudinot : photographies des cartons La multiplication des pains, La communion, 
Le pape Pie IX  de Victor Livaché

 - Arch. Oudinot : photographies des cartons de Victor Livaché, moitié d’exécution de 
L’Adoration des bergers, moitié d’exécution de L’Adoration des Rois Mages

 - Base de données Palissy, PA00103440

 - Base de données Mérimée, IA00028411

 - Base de données Mistral, IM34001446, IM34001445, IM34001443

Bibliographie :

 - Marie-Sylvie Grandjouan, Francine Arnal (dir), Clermont-l’Hérault et son canton, 
Montpelliers, éd. Inventaire général, 1988, p. 20-21. 

 La collégiale Saint-Paul de Clermont-l’Hérault est érigée au XIVe siècle. Une grande 
campagne de restauration est ménée au cours de la fin du XIXe siècle. Ainsi entre 1880 et 1881, 
Eugène Oudinot est choisit pour orner les trois grandes baies du chœur. 

 Une vingtaine de donateurs financent les trois verrières. Les cartons des vitraux sont 
réalisés par le peintre Victor Livaché. Les scènes narrant les principaux épisodes de la vie du 
Christ sont insérées dans une architecture Renaissance imposante. 

 Les trois baies sont composées de deux très grandes et fines lancettes surmontées de 
trois trilobes ornementaux. La lecture des vitraux s’effectue de la gauche vers la droite et de bas 
en haut. 
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Fig. 303 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Paul de Clermont-
l’Hérault
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chœur

Baie 0 : La vie publique du Christ :

- La multiplication des pains 

- La communion

- Le pape Pie IX
Dimensions: 1080 cm x 158 cm
Date : 1881
Inscriptions : « HOC FACITE IN MEAM / 

COMMEMORATIONEM STUS LUCAS XXIII » 
(cartel sous la scène du pape Pie IX)

« HOC EST CORPUS MEUM / HIC EST SANGUIS 
MEUS » (cartel sous la scène de la Communion)

« PANIS QUEM DABO CARO / MEA EST PRO 
MUNDI VITA / STUS JOANNES C.VI » (cartel pan-
neau inferieur)

« DON DE MR VICTOR ROUQUET. AN 1881 » 
(bordure panneau inférieur)

Cartonnier : Victor Livaché
Armoiries : Pape Pie IX
Œuvres en rapport : Arch. Oudinot : photographies des cartons de la 

partie haute de la baie et des scènes de La multipli-
cation des pains, La communion, Le pape Pie IX  de 
Victor Livaché

Éléments constitutifs : Scènes personnages en pied dans architecture
Montage : 2 lancettes (38 panneaux), tympan (15 panneaux)

 La première scène de cette baie illustre la parabole de La multiplication des pains. Elle 
est inspirée du chapitre VI de l’évangile selon Jean . Nous pouvons observer le Christ et ses 
disciples Philippe et André en train de partager les pains et de les distribuer à la foule réunie 
autour d’eux. Les deux poissons posés dans un panier aux pieds du Christ vont aussi être mira-
culeusement multipliés et distribués aux hommes, femmes et enfants. Dans l’arrière plan de 
la scène est peinte une foule dans une demie teinte afin de simuler la distance. Cette partie du 
vitrail semble avoir été peinte avec des grisailles colorées. Malheureusement la photographie 
ne nous permet pas de visualiser au mieux cette partie. L’inscription « PANIS QUEM DABO 
CARO / MEA EST PRO MUNDI VITA / STUS JOANNES C.VI » sert de titre à la scène, même 
s’il nous semble qu’elle est suffisamment explicite. 

 La seconde scène se déroule dans un intérieur. Autour d’une table sont réunis les douze 
apôtres de Jésus. Ce dernier se tient debout la coupe et un morceau de pain à la main. Il tend 
celui-ci au plus jeune des apôtres qui est agenouillé ; sans doute s’agit-il de Jean. Une jarre, cer-
tainement remplie du fruit de la vigne, un panier de raisins et de pain encadrent la partie basse 
de la scène. Victor Livaché a dessiné chaque visage des apôtres avec une grande minutie. Tous 
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ont une expression qui leur est propre.  La phrase « HOC EST CORPUS MEUM / HIC EST 
SANGUIS MEUS » vient renforcer l’iconographie. 

 La dernière scène de cette baie est la représentation d’une messe pontificale officiée par 
Pie IX. Le pape se trouve debout devant l’autel de la Basilique Saint-Pierre du Vatican dont 
nous reconnaissons les fameuses colonnes torses du baldaquin. Il est en train de bénir l’hostie.  
 Autour de lui sont agenouillés un moine, un acolyte et un diacre. On aperçoit une foule 
compacte dans le reste de la basilique. 

 Oudinot use de la gravure à l’acide pour la pièce de verre de la colonne torse et pour 
celles des candélabres et cde la ouronne pontificale. Les vêtements pontificaux sont aussi réali-
sés dans du verre rouge plaqué dans lequel Oudinot a gravé à l’acide les motifs des broderies. 
Il les a ensuite rehaussés de jaune d’argent afin d’imiter les broderies au fil d’or. Un grand soin 
est apporté par Oudinot à l’exécution des broderies des vêtements et de la nappe qui recouvre 
l’autel. 

 Oudinot a réalisé le portrait du pape Pie IX et certainement d’autres portraits  pour les 
visages des trois religieux réunis à proximité du pape. 

 Enfin, le remplage de la baie est composé de trois trilobes dans lesquels sont placés les 
armoiries du pape Pie IX, une renommée et d’une rose. 
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Fig. 304 : Vue générale de la 
baie 0, © Bernard Laurent



298

Fig. 305 : Photographie du carton de la partie haute 
de la baie 0 de Victor Livaché, Arch. Oudinot, © 
Jean-François Luneau
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Fig. 306 : La multiplication des pains, détail de la baie 0, © Bernard 
Laurent
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Fig. 307 : La multiplication des pains, photogra-
phie du carton de Victor Livaché, Arch. Oudinot, 
© Jean-François Luneau
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Fig. 308 : La communion, détail de la baie 0, © Bernard Laurent
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Fig. 309 : La communion, photographie du carton 
de Victor Livaché, Arch. Oudinot, © Jean-Fran-
çois Luneau
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Fig. 310 : Le pape Pie IX, détail de la baie 0, © Bernard Laurent
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Fig. 311 : Pape Pie IX, photographie du carton de 
Victor Livaché, Arch. Oudinot, © Jean-François 
Luneau



305

Cv 134 Baie 1 : L’enfance du Christ :

- Jésus parmi les Docteurs

- L’Adoration des Rois Mages

- L’Adoration des bergers
Dimensions: 1080 cm x 158 cm

Date : 1881
Inscriptions : Illisible
Cartonnier : Victor Livaché
Œuvres en rapport : Arch. Oudinot : photographies des cartons de Vic-

tor Livaché, moitié d’exécution de L’Adoration 
des bergers, moitié d’exécution de L’Adoration 
des Rois Mages

Armoiries : Pape Pie IX
Éléments constitutifs : Personnages en pieds, architecture
Montage : 2 lancettes (38 panneaux), tympan (15 panneaux)

 Cette baie illustre des épisodes de l’enfance du Christ. La première scène est celle 
de l’Adoration des bergers. Le Christ nouveau-né accompagné de Marie et Joseph sont dans 
l’étable. Nous apercevons le boeuf et l’âne ainsi que les mangeoires. Les deux jeunes parents 
présentent leur enfant à deux bergers. Les deux hommes ont apportés un agneau, qui préfigure 
sa destinée. Une femme et deux enfants assistent aussi à la scène. Au loin dans le ciel, nous 
remarquons une étoile, l’étoile du berger, qui guidera les trois rois mages. La moitié d’exécu-
tion concernant les bergers est conservée en photographie. Oudinot a scrupuleusement suivi le 
dessin de Livaché.

 L’épisode de l’Adoration des rois mages est donc la deuxième scène de la verrière. 
Venus d’Orient les mages présentent leurs offrandes, or, encens et myrrhe, à l’enfant Jésus 
et ses parents. Ce dernier est assis sur les genoux de sa mère Marie, et Jospeh se tient debout 
derrière son épouse. Les mages sont accompagnés d’une caravane composée d’un chameau et 
d’un cheval. Pour l’iconographie des mages, il est vraisemblable que Livaché s’est inspiré de 
La Légende dorée : « Le premier des mages s’appelait Melchior, c’était un vieillard à cheveux 
blancs, à la longue barbe. Il offrit l’or (...). Le second, nommé Gaspard, jeune sans barbe, rouge 
de couleur, offrit (...) l’encens. Le troisième, au visage noir, portant toute sa barbe, s’appelait 
Balthasar ; la myrrhe qui était entre ses mains rappelait que le fils devait mourir ». Il existe aussi 
en photographie la moitié d’excution qui concerne les trois mages. Quelques différences, des 
détails, sont à remarquer. Oudinot a donné à Melchior un manteau doublé d’hermine et Gaspard 
a des traits plus caucasiens que dans le dessin d’origine. 

 Le troisème et dernier épisode de l’enfance du Christ qui est illustré dans cette baie est 
celui de Jésus parmi les docteurs. Jésus adolescent est en pleine conversation avec les docteurs 
du temple de Jérusalem. Livaché illustre la scène narrée dans le chapitre II, versets 41-52  de 
l’évangile selon Luc. À l’arrière plan de la scène, Joseph et Marie rentrent dans le temple affo-
lés à l’idée d’avoir perdu leur fils. 
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Fig. 312 : Vue générale de la 
baie 1, © Bernard Laurent
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Fig. 313: L’Adoration des bergers, détail de la baie 1, © Bernard Lau-
rent
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Fig. 314 : L’Adoration des bergers, photographie 
du carton à moitié d’exécution de Victor Livaché, 
Arch. Oudinot, © Jean-François Luneau
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Fig. 315: L’Adoration des Rois Mages, détail de la baie 1, © Bernard 
Laurent
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Fig. 316 : L’Adoration des Rois Mages, 
photographie du carton à moitié d’exé-
cution de Victor Livaché, Arch. Oudi-
not, © Jean-François Luneau
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Fig. 317 : Jésus parmi les Docteurs, détail de la baie 1, © Bernard 
Laurent
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Cv 135 Baie 2 : Passion et vie du Christ :

- La Pentecôte

- La Déploration du Christ

- La Résurrection du Christ
Dimensions: 1080 cm x 158 cm
Date : 1881
Inscriptions : « BARTHELEMY RASTOUL PROPSPER 

BUIGUIERE / FULCRAND DELPON OMER 
ROQUEPLANE / ISIDORE MARQUEZ 
VICTOR ROUQUET / CHARLES LAUTIER 
/ LOUIS BUIGUIERE / BARTHELEMY 
DELAVAUX / STANISLAS FRAISSE / ELZEAR 
ROQUEPLANE / EUGENE ROUQUET 
/ BENJAMEN MARREAUD / MESMIN 
ROUQUET / BARTHELEMY RONZIER / 
ALYPE BAZIN / ETIENNE RONZIERE / EMILE 
MAROUEZ / JOSEPH JUNIOR ROUQUET / 
XAVIER MARREAUD » (cartel panneau inferieur)

Cartonnier : Victor Livaché
Armoiries : Pape Pie IX
Éléments constitutifs : Scènes personnages en pied dans architecture
Montage : 2 lancettes (38 panneaux), tympan (15 panneaux)
 
 Cette dernière baie illustre, en toute logique, les derniers épisodes de la vie du Christ. 
La lecture de la baie commence par la scène de la Pentecôte. Victor Livaché a réalisé en 1877 
un carton de la Pentecôte pour Oudinot afin d’orner une des baie du transept de Trinity Church 
à Boston. Pour Clermont-l’Hérault, Livaché dessine un carton bien différent. Il ne représente 
que huit des douze apôtres, parmi lesquels il place la Vierge Marie et une autre femme. Le 
meneau de la baie l’a empêché de représenter le Saint-Esprit ; seule la lumière qu’il dégage et 
les regards qui convergent en sa direction sous-entendent sa présence. Si pour Boston, Livaché 
a dessiné la scène dans un intérieur qui semble réel, pour Clermont-l’Hérault il situe les person-
nages  dans un intérieur largement ouvert sur les cieux, symbolisés par d’épais nuages. 

 La deuxième scène la Déploration du Christ présente Jésus mort tout juste descendu de 
la croix. Le haut de son buste repose sur les genoux de sa mère Marie qui pleure son fils. Un plat 
et une éponge sont présents auprès du corps du Christ ; ils ont servis à nettoyer ses blessures. 
Marie Madeleine tient, entre ses mains, la main gauche de Jésus. Autour de ces trois person-
nages sont aussi présents l’apôtre Jean et deux femmes. Au niveau de l’arrière-plan consacré au 
paysage du Golgotha, nous remarquons les deux hommes qui ont certainement aidé à la dépo-
sition de croix. 

 Enfin, Oudinot représente la Résurrection du Christ pour clore la narration de la vie du 
Christ. L’iconographie choisie par Livaché est plus proche du récit de la résurrection fait dans 
l’évangile selon Matthieu (28, 1-10). L’ange roule la pierre du tombeau, alors que les gardes 
sont effrayés de voir sortir le Christ. Celui-ci brandit l’étandard de la résurrection. Au loin, 
nous observons les trois femmes, Marie de Magdala, Marie mère de Jacques et Salomé, qui se 
rendent au tombeau. La partie inférieure de la baie comporte un grand cartel dans lequel les 
noms des donateurs sont inscrits. Comme pour la baie 1, aucune inscription n’est placée sous 
les différentes scènes. Seule la baie 0 a cette particularité. 
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Fig. 318 : Vue générale de la 
baie 2, © Bernard Laurent
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Fig. 319 : La Résurrection de Christ, détail de la baie 2, © Bernard 
Laurent
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Fig. 320 : La Déploration du Christ, détail de la baie 2, © Bernard 
Laurent
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Fig. 321 : La Pentecôte, détail de la baie 2, © Bernard Laurent
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Département De l’inDre (36)

Arthon, chapelle Notre-Dame-du-Chêne……………………..........................…………   p. 318

Châteauroux, église Notre-Dame…………………………….....................................……p. 321

            église Saint-André…………………………......................................……...p. 341

            chapelle du Château de Touvent……………………………....................…p. 343
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France

Arthon (36)

Chapelle Notre-Dame-du-Chêne

Création détruite

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1862-1863

Cartonnier(s)  : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 
siècles : « Notre-Dame-du-Chêne. Architecture XIVe » 

 - Arch. Oudinot, cahier A4. Casier n°6. Figures, scènes, ornements et architectures XIIe, 
XIIIe, XIVe et XVe siècles : « 3. Notre-Dame-du-Chêne-architecture coloriée »

 Aujourd’hui les vitraux ne sont plus en place, n’ayant pas résisté aux affres du temps. 
Nous pouvons apercevoir dans la chapelle une plaque commémorative. Elle inventorie lles 
acteurs qui ont participé à la reconstruction de cette chapelle entre 1862 et 1863. « Oudinot, 
peintre-verrier » fait partie de cette liste. Le projet de reconstruction de cette chapelle, en plein 
milieu de la forêt domaniale de Châteauroux, est dû au sénateur Amédée Thayer. 

Baies 1 et 2 : Verrières avec architecture 
Dimensions : Non prises
Date : 1862-1863
Inscriptions : ?
Éléments constitutifs : ?
Montage : ?

Baie 100 : Occulus
Dimensions : Non prises
Date : 1862-1863
Inscriptions : ?
Éléments constitutifs : ?
Montage : ?

Cvd 3
Cvd 4

Cvd 5
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Fig. 322 : Chapelle Notre-Dame-du-Chêne, Arthon
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Fig. 323 : Plaque commémorative dans la chapelle 
Notre-Dame-du-Chêne, Arthon
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France

Châteauroux (36)

Église Notre-Dame

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1882

Cartonnier(s) : Émile Delalande, Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 

siècles : « Église Chateauroux. Grisailles XIIIe siècle », 

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe, et 
XIXe siècles : « Chateauroux. Marie Alacoque, résurrection de Lazare »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°4. Figures, scènes, ornements et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : « Église Chateauroux. Grisailles XIIIe siècle »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Grands cartons. Casier n°1. Figures, scènes, ornements 
et architectures XVIe siècle et modernes : « 2. Châteauroux. Marie Alacoque, résurrection de 
Lazare »

 - Arch. Oudinot : photographie noir et blanc du carton d’Émile Delalande, La Vierge à 
l’Enfant (0,10 x 0,03 cm)

 - Base de données Palissy, PA36000023. 

Bibliographie :

 - Mgr Robert Jacquard, L’église Notre-Dame de Châteauroux et ses chapiteaux, Châ-
teauroux, Association Notre-Dame, 1993, p. 13-15, p. 25. 

 - Michel Maupoix (dir.), Éclats de la lumière : vitraux de l’Indre, Châteauroux, Expo-
sition du 20 décembre 2007 au 18 avril 2008, Archives départementales de l’Indre, p. 207. 

 L’église Notre-Dame de Châteauroux, de style néo-roman, doit sa reconstruction en 
1882 à l’architecte Alfred Dauvergne. Les ateliers Oudinot et Lobin ont déjà œuvré pour la 
réalisation des vitraux de l’église Saint-André de Châteauroux, il n’est donc pas étonnant de 
constater que l’architecte Dauvergne fait à nouveau appel à eux. Ces deux ateliers posent leurs 
vitraux entre 1881 et 1882. Dans la continuité du programme architectural, Oudinot réalise, 
pour les verrières hautes du chœur, des vitraux dans le style XIIe/XIIIe siècles. L’atelier parisien 
exécute trois autres vitraux d’un tout autre style dans le transept sud. Il s’agit d’une commande 
de Madame Thayer, commanditaire des vitraux de la chapelle de sa propriété le château de 
Touvent. 



322

Fig. 324 : Schéma de situation des verrières du chœur et du transept de l’église 
Notre-Dame de Châteauroux
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Verrières hautes Du chœur

Baie 100 : Vierge à l’Enfant en majesté
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : « AΩ » (livre dans une main du Christ)
Cartonnier : Émile Delalande
Œuvres en rapports : Arch. Oudinot : photographie noir et blanc du car-

ton d’Émile Delalande, La Vierge à l’Enfant (0,10 
x 0,03 cm)

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

 Le carton conservé dans les archives Oudinot porte la signature d’Émile Delalande ainsi 
qu’une date « 81 ». Une fois ce dessin agrandi, Oudinot a alors l’exacte partie sous architec-
ture de son futur vitrail. Les cernes noirs tracés par Delalande indiquent le positionnement des 
plombs. 

Cv 136

Fig. 325 : Vue générale de la baie 100
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Fig. 326 : Vierge à l’Enfant en majesté, détail de la 
baie 100
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Fig. 327 : Vierge à l’Enfant en majesté, 
photographie du carton d’Émile Delalande, 
Arch. Oudinot, © Jean-François Luneau
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Les huit verrières entourant la Vierge à l’Enfant en majesté sont les représentations des 
quatre évangélistes et des quatre grands prophètes. Ces vitraux ont la même composition. Les 
saints en pied sont positionnés sous une architecture. Le soubassement est lui aussi architecturé. 
Chaque personnage tient un phylactère sur lequel une brève citation biblique en rapport avec 
la Vierge à l’Enfant est inscrite. Mises à part les inscriptions indiquant leur identité, le dessina-
teur a choisi de les différencier en laissant les évangélistes pieds nus et les prophètes vêtus de 
chausses. Les cartons de ces vitraux sont très certainement aussi d’Émile Delalande. Cependant 
nous ne les avons pas retrouvés dans les archives de l’atelier. 

Baie 101 : Saint Mathieu
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : « MARIA DE QUA NATUS EST JESUS QUI 

VOCATUR CHRISTUS » (phylactère)

« SANCTUS MATHEUS » (bas du panneau 
inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

Cv 137

Fig. 328 : Vue générale de la baie 
101
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Baie 102 : Saint Jean
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : « MULIER ECCE FILIUS TUUS» (phylactère)

« SANCTUS JOANNES » (bas du panneau 
inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Armoiries : Blason avec la lettre B
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

 Dans la partie inférieure de la baie, on remarque un balon avec la lettre B. Nous ne 
sommes pas en mesure d’expliquer la signification de cette initiale : peut-être celle du comman-
ditaire ? 

Cv 138

Fig. 329 : Vue générale de la baie 102
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Baie 103 : Saint Marc
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : « TU ES FILIUS MEUS DILECTUS » (phylactère)

« SANCTUS MARCUS » (bas du panneau 
inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

Cv 139

Fig. 330 : Vue générale de la baie 103
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Baie 104 : Saint Luc
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : « ECC VIRGO CENCIPIET ET PARIET 

FI(LIUM) » (phylactère)

« SANCTUS LUCAS » (bas du panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

Cv 140

Fig. 331 : Vue générale de la baie 104
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Baie 105 : Jérémie
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : «  CREAVIT DOMINUS NOVUM SUPER TER-

RAM » (phylactère)

« PRETAS JEREMIAS » (phylactère)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

Cv 141

Fig. 332 : Vue générale de la baie 105
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Baie 106 : Isaïe
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : «  ECC VIRGO CENCIPIET ET PARIET 

FI(LIUM) » (phylactère)

« PRETAS ISAIAS » (bas du panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

Cv 142

Fig. 333 : Vue générale de la baie 106
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Baie 107 : Ézechiel
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : Illisibles sur le phylactère

« PRETAS EZECHIEL » (bas du panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

Cv 143

Fig. 334 : Vue générale de la baie 107
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Baie 108 : Daniel
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : « QUE AD CHRISTUM DUCEM HEBDOMADES 

SEPTEM » (phylactère)

« PRETAS DANIEL » (bas du panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

Cv 144

Fig. 335 : Vue générale de la baie 108
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transept suD

 Ces trois vitraux, les baies 16, 18 et 20, sont offerts par Hortense Thayer afin d’honorer 
la mémoire de son père, de son époux et de ses enfants. Amédée Thayer décède en 1867 et les 
époux Thayer ont perdu leurs enfants.

 Nous ne sommes en mesure d’identifier le cartonnier de ces vitraux. Les archives Oudi-
not ne nous indiquent pas de nom. Les trois vitraux adoptent la même composition : une scène 
biblique avec des personnages en pied encadrée par une architecture néo-romane colorée dont 
le soubassement s’articule en trois arcades en plein cintre. 

Baie 16 : La résurrection de Lazare
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : « OFFERT PAR M. / AMEDEE THAYER / NEE H 

E BERTRAND / EN MÉMOIRE DE SON PÈRE / 
LE GENERAL BERTRAND / DE SON MARI LE 
/ SENATEUR A THAYER / DE SES ENFANTS 
(dernière ligne illisible) » (panneau inférieur)

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

 L’épisode de la résurrection de Lazare (Jean 11, 1-46) est assez approprié pour évoquer 
le souvenir de proches perdus. L’espoir de Marie et Marthe de revoir leur frère en vie symbolise 
certainement celui d’Hortense Thayer de revoir ses proches réssuscités notamment ses enfants. 

 L’instant choisi pour ce vitrail est le moment où Lazare sort de son tombeau en vie sà la 
suite des paroles du Christ, devant les yeux ébahis de ses sœurs. 

Cv 145
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Fig. 336 : Vue générale de la baie 16
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Fig. 337 : La Résurrection de Lazare, détail de la baie 16

Fig. 338 : La Résurrection de Lazare, 
détail de la baie 16
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Baie 18 : Apparition du Sacré Cœur à Marie Alacoque
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : Aucunes
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

 Marie Alacoque entrain de prier voit apparaître le Christ devant elle. L’iconographie 
de la scène est courante au XIXe siècle et ne révèle aucune originalité. 

Cv 146

Fig. 339 : Vue générale de la baie 18
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Fig. 340 : Apparition du Sacré Cœur à Marie Ala-
coque, détail de la baie 18

Fig. 341 : Apparition du Sacré Cœur à 
Marie Alacoque, détail de la baie 18
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Baie 20 : Jésus et les petits enfants
Dimensions : Non prises
Date : 1882
Inscriptions : « LAISSEZ VENIR A MOI LES PETITS EN-

FANTS»
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, bordure
Montage : 4 panneaux

 

 Vraisemblablement aussi en mémoire de ses enfants, Madame Thayer offre cette troi-
sième verrière. Les visages des deux enfants sont très certainement les portraits des propres 
enfants de la donatrice. 

Cv 147

Fig. 342 : Vue générale de la baie 20
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Fig. 343 : Jésus et les petits enfants, détail de la baie 20

Fig. 344 : Jésus et les petits enfants, détail de la baie 20
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France

Châteauroux (36)

Église Saint-André

Création détruite

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : [1875-1876]

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siècles : « Châteauroux, 19 figures de saints »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Grands cartons. Casier n°2. Sujets, architectures et 
ornements XVIe et modernes : « 12. Châteauroux. Christ, St Pierre, St Paul, St Luc, St Mathieu, 
St Philippe, St Marc, St Jean, St Etienne, St Jacques Majeur, St Simon, St André, St Thomas, St 
Jacques mineur, St Thaddée, St Mathias, St Ursin, St Martin » 

 - Base de données Palissy, PA36000024

 

Bibliographie : 

 - Michel Maupoix (dir.), Éclats de la lumière : vitraux de l’Indre, Châteauroux, Exposi-
tion du 20 décembre 2007 au 18 avril 2008, Archives départementales de l’Indre, p. 215.

 - Olivier Geneste, Vitraux du XXe siècle dans l’Indre. Le choix de la modernité, Lyon, 
éd. Lieux dits, 2012, p. 16. 

 De style néogothique, la reconstruction de l’église Saint-André est dans un premier 
temps l’œuvre de l’architecte André Brisson. Alfred Dauvergne reprend le chantier et l’achève 
en 1876. La majorité des vitraux de l’église sont de l’atelier tourangeau Lobin. Dauvergne fait 
appel à Oudinot pour les verrières hautes du chœur. Durement touchées lors du bombardement 
de la gare en 1944, ces verrières n’existent plus aujourd’hui. Ces vitraux sont remplacés dans 
les années 1950 par le peintre-verrier Jacques Avoinet. Il semble reprendre les thèmes icono-
graphiques d’Oudinot, puisque les saints représentés sont les mêmes que ceux listés dans les 
archives Oudinot : « Christ, St Pierre, St Paul, St Luc, St Mathieu, St Philippe, St Marc, St Jean, 
St Etienne, St Jacques Majeur, St Simon, St André, St Thomas, St Jacques mineur, St Thaddée, St 
Mathias, St Ursin, St Martin ».
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Baies 100 à 119 : Christ, St Pierre, St Paul, St Luc, St Mathieu,               
St Philippe, St Marc, St Jean, St Etienne, St 
Jacques Majeur, St Simon, St André, St Thomas, 
St Jacques mineur, St Thaddée, St Mathias, St Ur-
sin, St Martin

Dimensions : Non prises
Date : ca 1875-1876 ?
Inscriptions : ?

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, bordure
Montage : ?

Cvd 6 à
Cvd 23
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France

Châteauroux (36)

Chapelle Notre-Dame-des-Victoires

Château de Touvent

Création

Atelier 12 rue du Regard

Date(s) du chantier : 1856-1857

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siècles : « M. Thayer, St Charlemagne et Christ bénissant », 

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°3. Sujets XVIe et modernes : «15. St Charle-
magne et Christ bénissant (M. Thayer) »

Bibliographie :

 - François Cattois, La chapelle du château de Touvent en Berry, Paris, 1860.

 - Abbé Jean Vaudon, La fille du Général Bertrand, Paris, éd. Lethielleux, 1913, p. 205- 
206. 

 - Notice sur Alexandre Denuelle lue dans la séance de la Commission des Monuments 
Historique du 12 avril 1880, Paris, Impr. Centrale des Chemins de Fer, 1880.

 - Ludovic de Besse, Monsieur Amédée Thayer, Sénateur, Paris, éd. Lethielleux, 1869,   
p. 74.

Les Thayer passent leurs étés au château de Touvent à partir de 1851. Trois années plus 
tard, l’oncle paternel de Madame Thayer lui lègue la propriété. Le sénateur Amédée Thayer et 
son épouse Hortense sont de fervents catholiques. Ils sont très liés à l’abbé Desgenettes, curé 
de l’église Notre-Dame-des-Victoires à Paris. C’est d’ailleurs ce dernier qui leur conseille de 
construire la chapelle Notre-Dame-des-Victoires sur leur propriété de Touvent, près de Châ-
teauroux. Pour pouvoir pratiquer sa foi, elle décide de transformer une des dépendances du 
château en petite chapelle afin qu’elle-même et les gens du coin « (puissent) entendre la messe 
qu’un Rédemptoriste de Châteauroux venait célébrer » (Vaudon, 1913). La capacité d’accueil 
de cette chapelle improvisée devint vite insuffisante. L’abbé Desgenettes leur dit à ce sujet :

« Bâtissez une chapelle. Établissez-y l’Archiconfrérie du saint et immaculée 
Cœur de Marie pour la conversion des pécheurs. Vous ne pouvez créer une paroisse, 
mais les exercices de la confréries attireront les gens et peu à peu vous régénérerez 
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ce pays » (Vaudon, 1913, p. 205). 

Les travaux de la nouvelle chapelle débutent dès 1855. « Fidèle à ses goûts d’artiste », 
Amédée Thayer choisit les « mains les plus habiles » du moment (Besse,).

Les plans sont réalisés par l’architecte Aymar Verdier. Les sculptures sont de Jean Blan-
chard et les peintures d’Alexandre Denuelle. À l’origine du projet, l’exécution des vitraux 
est confiée à Claudius Lavergne. Mais ce dernier n’est finalement pas retenu. En effet, les 
vitraux de la chapelle sont d’Oudinot. C’est sans doute par l’intermédiaire du peintre décora-
teur Alexandre Denuelle que ce peintre-verrier est engagé pour l’exécution des vitraux de la 
chapelle. Denuelle travaille sur de nombreux chantiers notamment sur celui de la Tour Saint-
Jacques-de-la-Boucherie où il a très certainement rencontré Eugène Oudinot. Les travaux dans 
la chapelle du château de Touvent durent deux ans : « le 8 septembre 1857, le curé de la paroisse 
Notre-Dame de Châteauroux la [bénit] officiellement » (Vaudon, 1913, p. 206). 

Outre les vitraux pour leur chapelle, les Thayer commandent à Oudinot des oeuvres 
désignées dans la liste des cartons de l’atelier par les termes : « grisaille et vitrail oriental ». 
Aujourd’hui aucun de ces vitraux n’est en place au Château de Touvent et leur résidence pari-
sienne au 19 de la rue Saint-Dominique-Saint-Germain a été détruite en 1877. 

Les vitraux de la chapelle des Thayer est le premier chantier religieux, connu à ce jour, 
commandé par des particuliers à Oudinot. 
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Fig. 345 : Schéma de situation des verrières de la chapelle Notre-Dame-des-Victoires du châ-
teau de Touvent
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chœur 

Les cinq vitraux du chœur ont tous la même composition : un personnage en pied sous 
une architecture très simple, un fond damassé et un soubassement d’arcades en plein cintre. 
Deux fonds damassés différents sont visibles dans ces vitraux. Ce qui nous laisse entrevoir le 
soin apporté à l’exécution de ces vitraux, ainsi que très certainement l’exigence du commandi-
taire. Les saints patrons choisis correspondent aux prénoms des membres de sa famille. 

Baie 0 : Christ bénissant
Dimensions : Non prises
Date : 1857
Inscriptions : « A / Ω » (sur le livre dans les mains du Christ)

« EGO : SUM / PANIS : VITAE » (phylactère pan-
neau inférieur)

Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture
Montage : 4 panneaux

 

 L’iconographie de ce Christ au Sacré-Cœur est traditionnelle dans son ensemble. Dans 
la partie inférieur du vitrail, l’agneau de Dieu se repose sur un livre saint et une croix. Juste en-
dessous un phylactère porte l’inscription suivante : « EGO : SUM / PANIS : VITAE ». 

 Si nous prêtons attention au détail du vêtement bleu du Christ, nous pouvons remarquer 
une alternance de motifs de petits cœurs et de ronds peints à la grisaille. Madame Thayer, a 
semble t-il, été très attentive au programme décoratif de toute la chapelle. Peut-être a-t-elle 
donné certaines directives quant aux détails ornementaux des vitraux ? 

Cv 148
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Fig. 346 : Vue générale de la baie 0
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Fig. 347 : Christ bénissant, détail de la baie 0

Fig. 348 : Agneau de Dieu, détail de la baie 0
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Baie 1 : Saint Louis
Dimensions : Non prises
Date : 1857
Inscriptions : « St LOUIS : ROI : » (phylactère panneau infé-

rieur)
Armoirie : France moderne
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture
Montage : 4 panneaux

 

 Le choix iconographique n’est pas dû au hasard. Saint Louis est le patron de l’oncle 
d’Hortense Thayer, Louis Bertrand, qui lui a légué le domaine de Touvent. Le saint tient la cou-
ronne d’épine à l’aide d’un linge finement décoré de petites fleurs. Il est aussi représenté sans 
sa couronne royale sur la tête. Celle-ci est à terre à côté de ses pieds. Les armes du Royaume 
de France prennent place dans une couronne de laurier. Enfin, sur le phylactère est inscrit : « St 
LOUIS : ROI : ». 

 Sur ce vitrail, deux fonds damassés sont visibles. Le premier, dans la partie basse, est le 
fond damassé le plus utilisé par l’atelier Oudinot, soit une composition végétale accompagnée 
de deux lévriers qui se font face. La partie haute du fond damassé a été restauré sans respecter 
le fond damassé d’origine qui est celui avec les lévriers. 

Cv 149

Fig. 349 : Vue générale de 
la baie 1
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Fig. 350 : Saint Louis, détail de la baie 1

Fig. 351 : Armoiries de la France, détail de la baie 1
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Baie 2 : Saint Henri
Dimensions : Non prises
Date : 1857
Inscriptions : « St HENRY EMPER  » (phylactère panneau 

inférieur)
Armoirie : Saint Empire
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture
Montage : 4 panneaux

 Saint Henri est le saint patron d’Henri Bertrand, père d’Hortense Thayer. L’iconogra-
phie est très traditionnelle. Oudinot s’inspire largement de la représentation générale de saint 
Henri de la Bible en image de Schnorr. 

 Le saint est représenté avec tous ses attributs. Dans la partie inférieure du vitrail, nous 
pouvons remarquer les armes du Saint Empire et la couronne de laurier. « St HENRY EMPER  » 
est inscrit sur le phylactère. 

Cv 150

Fig. 352 : Vue générale de la baie 2
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Fig. 353 : Saint Henri, détail de la baie 2

Fig. 354 : Armoiries du Saint Empire, détail de la 
baie 2
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Baie 3 : Sainte Eugénie
Dimensions : Non prises
Date : 1857
Inscriptions : « SAINT EUGENIE » (phylactère panneau 

inférieur)
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture
Montage : 3 panneaux

 

Bien que le prénom de Madame Thayer soit Hortense-Eugénie, elle est appelée Hor-
tense. Cependant la sainte patronne choisit pour le vitrail est sainte Eugénie. Elle a le pied droit 
posé sur une tête de statue masculine. Cette tête représente peut-être une synthèse iconogra-
phique du récit du martyre de sainte Eugénie.

« SAINTE EUGENIE » est inscrit sur le phylactère. Une croix latine ainsi que deux 
palmes de martyr accompagnent une couronne de laurier. La sainte est vêtue d’une robe rouge 
sur laquelle est appliqué un délicat damassé. Le visage de la jeune femme est remarquablement 
peint. La finesse des traits et la qualité d’exécution de la peinture nous font oublier le support.  
Il s’agit certainement du portrait de Eugénie Thayer. 

Cv 151
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Fig. 355 : Vue générale de la baie 3
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Fig. 356 : Sainte Eugénie, détail de la baie 3

Fig. 357 : Croix et palmes de martyr, détail de la baie 3
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Baie 4 : Saint Amédée 
Dimensions : Non prises
Date : 1857
Inscriptions : « AMEDEE DE SAVOYE » (phylactère panneau 

inférieur)
Armoirie : Duché de Savoie
Éléments constitutifs : Personnages en pied, fond damassé, architecture
Montage : 3 panneaux

 

 Dans ce vitrail, deux personnages sont représentés : une personne agenouillée récueille 
l’aumône de saint Amédée, duc de Savoie. En effet, saint Amédée est connu pour sa nature gé-
néreuse envers les pauvres. Il s’agit du saint patron du sénateur Thayer. Les armes et couronne 
du duché de Savoie sont peintes dans une couronne de laurier. Le phylactère avec l’inscription 
« AMEDEE DE SAVOYE » complète cette composition. 

Cv 152



357

Fig. 358 : Vue générale détail de la baie 4
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Fig. 359 : Saint Amédée, détail de la baie 4

Fig. 360 : Armoiries de Savoie, détail de la baie 4
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Verrières Basses

Baies 5, 6, 9, 10, 13 : Oculi ornementaux 
Dimensions : Non prises
Date : 1857
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Rinceaux, feuilles de grisailles, bordure colorée
Montage : 4 panneaux

 

 Ces cinq oculi ont tous la même composition. Au centre du vitrail, nous remarquons une 
fleur stylisée de verres de couleurs et de grisailles. Une belle grisaille, composée de rinceaux 
formant des cœurs et d’une fine cage à mouche, encercle la partie centrale. Une bordure de 
verres colorés représentant des fleurs et feuillages clôturent l’oculus.

Cv 153 à 
Cv 157

Fig. 361 : Vue générale de la baie 5
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Baies 7, 8, 11, 12 : Oculi ornementaux 
Dimensions : Non prises
Date : 1857
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Rinceaux, feuilles de grisailles, bordure colorée
Montage : 4 panneaux

 

 Ces quatre oculi ont une composition légèrement différente des cinq autres précédents. 
Si la partie centrale est identique, la partie en grisaille et la bordure changent. Ainsi nous remar-
quons une frise de petits cercles dans lesquels se tient une composition de feuilles. La bordure, 
de verres colorés, est une alternance de différentes fleurs stylisées.

Cv 158 à 
Cv 161

Fig. 362 : Vue générale de la baie 7
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Baie 14 : Quadrilobes ornementaux 
Dimensions : Non prises
Date : 1857
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Fleurs et feuillages
Montage : 3 et demi panneaux

 

 Au-dessus de la porte latérale côté sud, trois quadrilobes et un demi-quadrilobe ornent 
le tympan. C’est une composition florale dans le style XIIe XIIIe siècles. 

Cv 162

Fig. 363 : Vue générale de la baie 14
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Baie 15 : Demi-oculus ornemental 
Dimensions : Non prises
Date : 1857
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Fleurs et feuillages de verres colorés
Montage : 6 panneaux

 

 Le tympan de la porte principale de la chapelle est ajouré tout comme la porte latérale. 
Nous pouvons observer cinq oculi de tailles moyennes accompagnés de petits trilobes. Il s’agit 
de compositions florales. La partie centrale du tympan est occupée par un trilobe dans lequel la 
date de « 1857 » est inscrite dans un phylactère. 
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Fig. 364 : Vue générale de la baie 15
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Verrières hautes

 Tout comme pour les verrières basses de la nef, les compositions des verrières hautes 
sont aussi différentes. 

Baies  101, 102, 105, 106, 109 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : 1856-1857
Inscriptions : Aucune

Éléments constitutifs : Rinceaux, feuilles de grisailles, bordure colorée
Montage : 4 panneaux

 Ces cinq baies se situent au dessus des oculi à feuilles (baies 5, 6, 9, 10, 13). La partie 
centrale du vitrail est occupée par trois cercles contenant un quadrilobe. Ce dernier reprend la 
composition de feuilles remarquée sur les baies 7, 8, 11 et 12. La verrière est complétée par une 
bordure de petites feuilles de verres colorés. 

Cv 164 à
Cv 168
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Fig. 365 : Vue générale de la baie 101
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Baies 103, 104, 107, 10 : Verrières ornementales 
Dimensions : Non prises
Date : 1856
Inscriptions : aucune, sauf pour la baie 108

« EO » (monogramme angle gauche panneau infé-
rieur)

« 1856 » (angle droit panneau inférieur)
Éléments constitutifs : Rinceaux, feuilles de grisailles, bordure colorée
Montage : 4 panneaux

 

 Ces quatre baies sont quant à elles composées de carrés sur pointe dans lesquels sont 
peints à la grisaille des feuillages et des cages à mouche. Une fleur stylisée de verres de cou-
leurs est placée au centre de ce carré sur pointe. Le fond du vitrail est une composition de petits 
carrés ornés de quatre-feuilles et de cage à mouches. La bordure est identique aux baies décrites 
précédemment. 

 Dans les angles inférieurs de la baie 108, celle au-dessus de la porte latérale, nous 
remarquons le monogramme d’Eugène Oudinot ainsi que la date de 1856. 

Cv 169 à
Cv 172
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Fig. 366 : Vue générale de la baie 103



367

Département De l’inDre-et-loire (37)

Loches, château de Loches………………………………..............................................…p. 368

Preuilly-sur-Claise, abbatiale Saint-Pierre ……………………………......................……p. 369

Saint-Flovier, église Saint-Flovier ………………………………..................................…p. 382



368

France

Loches (37)

Château de Loches

Création ? Restauration ?

Date(s) du chantier : ?

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Nat. : Minutier central, Étude LI, 1666, inventaire après décès d’Eugène Oudi-
not.

 Nous ne sommes pas en mesure de préciser s’il s’agit de travaux de restaurations ou de 
créations. Virginie Oudinot, au moment de l’inventaire après décès, signale que des travaux de 
vitrerie au château de Loches sont dus à l’atelier Oudinot. Les archives ne nous ont malheureu-
sement rien appris de plus à ce sujet. 
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France

Preuilly-sur-Claise (37)

Abbatiale Saint-Pierre

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1872

Cartonnier(s) : Émile Delalande

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 
siècles : « Église de Preuilly. Figures, architectures et grisailles XIIe »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°6. Figures, scènes, ornements et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : « 33. Preuilly. Figures, architectures et grisailles XIIe »

Bibliographie : 

 - Abbé G. Picardat, L’église abbatiale de Preuilly-sur-Claise, Preuilly, 1895, p. 183-200 
et p. 372-391. 

 - René Crozet, « Les églises de Preuilly-sur-Claise », BM, 1933, p. 297-329. 

 Le 16 juin 1867, dimanche des communions, le clocher s’effondre sur la chapelle laté-
rale Saint-Mélaine, patron de la paroisse. Les dégâts sont considérables et la population est 
sous le choc. Il faut attendre 1872 pour que des travaux de restaurations soient engagés par 
l’architecte Aymar Verdier. Le clocher et la nouvelle chapelle Saint-Mélaine sont terminés en 
1873. L’ensemble architectural de cette nouvelle tour adopte le style des XIe et XIIe siècles, tout 
comme les nouveaux vitraux de la chapelle Saint-Mélaine. Pour les réaliser, Aymar Verdier fait 
appel au peintre-verrier parisien Eugène Oudinot, avec lequel il a déjà travaillé sur deux chan-
tiers auparavant (la chapelle du château de Touvent et la cathédrale de Noyon). Pour ce travail, 
Oudinot collabore avec son frère Achille Oudinot : la signature constituée par le monogramme 
des deux frères. Les personnages des vitraux ont toutes les caractéristiques des dessins d’Émile 
Delalande, Oudinot a donc dû réaliser ses vitraux à partir des cartons de l’artiste. 
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Fig. 367 : Schéma de situation des verrières de l’abbatiale Saint-Pierre de Preuilly-sur-
Claise
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chapelle saint-mélaine

Baie 5 : Saint Mélaine bénissant une famille de pèlerins
Dimensions : Non prises
Date : 1872
Inscriptions : « ÆO » (monogramme dans un blason bordure 

panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, bordure
Montage : 3 panneaux

 

 Ce vitrail, contrairement aux suivants, ne racontent pas des épisodes de la vie du saint 
mais présente le saint en pied en train de bénir une famille de pèlerins. La femme et l’homme 
sont agenouillés devant saint Mélaine : l’homme, muni de son bâton de pèlerin, tient d’une 
main l’extrémité du pallium du saint évêque Mélaine vêtu d’une chape violette. La femme, 
quant à elle, présente au saint son jeune enfant qui reçoit sa bénédiction. 

 Ces quatre personnages prennent place sous une architecture néo-romane colorée. La 
bordure, est elle aussi très colorée et fait alterner filets de pois, filets sans pois, et palmettes de 
différentes formes et couleurs.

Cv 173
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Fig. 368 : Vue générale de la baie 5
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Fig. 369 : Saint Mélaine bénissant une famille de pèlerins, détail de la baie 5
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 Pour une compréhension de la vie de saint Mélaine, les baies 7 et 9 sont indissociables. 
Le schéma ci-dessous présente le sens de lecture des deux baies.

Fig. 370 : Schéma du sens de lecture des médaillons des baies 7 et 9
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Baie 7 : Vie de saint Mélaine ;

Saint Amand nomme évêque saint Mélaine (2)

Concile d’Orléans en 511 (4)

Translation du corps de saint Mélaine (6)
Dimensions : Non prises
Date : 1872
Inscriptions : « ÆO » (angles droits et gauches panneau inférieur)
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Médaillons, fond ornemental, bordure
Montage : 3 panneaux

Baie 9 : Vie de saint Mélaine ;

Les Rennais demandant à saint Mélaine de deve-
nir leur évêque (1)

Éducation de Clovis (3)

Miracle du paralytique (5)
Dimensions : Non prises
Date : 1872
Inscriptions : « SANCTUS MELANIUS » (médaillon 1)

« CLOVIS / REX » (médaillon 3)

« AEO » (angles droits et gauches panneau infé-
rieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Médaillons, fond ornemental, bordure
Montage : 3 panneaux

 Saint Mélaine grandit à Vannes au sein d’une famille de la noblesse vannetaise. Dès 
son plus jeune âge, ses parents lui font donner une éducation chez les meilleurs prêtres de la 
région. Très croyant, il revêt la bure dès que son âge le lui permet et accomplit avec ferveur son 
engagement religieux. Un soir alors qu’il prie, des hommes et des femmes de la ville de Rennes 
s’avancent vers lui et lui demandent de devenir leur évêque. Saint Amand, l’évêque de Rennes, 
est âgé et doit être remplacé. Ainsi sur le médaillon 1 de la baie 9, alors que saint Mélaine prie, 
deux hommes semblent lui formuler une requête. Le saint est reconnaissable par son auréole 
mais aussi par l’inscription présente dans la partie haute du médaillon « SANCTUS MELA-
NIUS », qui même si elle est légèrement effacée reste lisible. 

 Saint Mélaine accepte de devenir évêque. Dans le médaillon 2 de la baie 7, saint Mélaine 
est agenouillé devant saint Amand qui le bénit. Saint Mélaine regarde sa future mitre d’évêque 
qui est posée au sol entre les deux saints, alors que l’évêque saint Amand regarde ce qui semble 
être un serpent muni d’ailes. Ce serpent est sans doute la préfiguration d’un événement de la 
future vie d’évêque de saint Mélaine : réuni avec les quatre évêques de la région, saint Aubin, 
saint Victor, saint Laud et saint Mars, saint Mélaine partage le pain bénit mais saint Mars tarde 
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à le manger et le pain se transforme en serpent. Ainsi ce serpent ailé fait sans doute référence à 
l’épisode de l’eulogie transformé en serpent. 

 Saint Mélaine est très proche du pouvoir de son époque, à savoir le roi Clovis. Il devient 
son conseiller religieux aux côtés de saint Rémy, évêque de Reims. Saint Mélaine réalise l’édu-
cation religieuse de Clovis, ce que nous pouvons observer dans le médaillon 3 de la baie 9. 

 Le saint évêque breton joue aussi un rôle important dans la politique et la construc-
tion du royaume de France. Il est la figure centrale du Concile d’Orléans qui se déroule en 
511, concile qui définit les règles et lois établies entre le pouvoir royal et l’église catholique. 
Nous remarquons alors dans le médaillon 4 de la baie 7 saint Mélaine au milieu d’une foule 
d’évêques. Il est entrain de les bénir alors qu’ils discutent ensemble des textes qu’ils tiennent 
entre leurs mains. 

 Saint Mélaine est aussi connu pour les nombreux miracles qui ont eu lieu lors de son 
vivant et après sa mort. Sur le médaillon 5 de la baie 9, saint Mélaine guérit un paralytique qui 
retrouve miraculeusement l’usage de ses membres inférieurs. 

 Un autre miracle se produit le jour de son enterrement, il s’agit de la scène représen-
tée sur le médaillon 6 de la baie 7 : les quatre évêques saint Aubin, saint Mars, saint Laud et 
saint Victor accompagnent le corps de saint Mélaine dans un bateau sur la Vilaine. Au lieu de 
descendre le cours d’eau, le bateau remonte la rivière pour aller jusqu’à Rennes où le bateau 
accoste. Saint Mélaine est alors inhumé dans la ville de son épiscopat. 
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Fig. 371 : Vue générale de la baie 7
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Fig. 372 : Vue générale de la baie 9
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Fig. 373 : Les rennais demandant à saint Mélaine de 
devenir leur évêque, détail de la baie 9

Fig. 374 : Saint Amand nomme évêque saint Mé-
laine, détail de la baie 7
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Fig. 375 : Éducation de Clovis, détail de la baie 
9

Fig. 376 : Concile d’Orléans en 511, détail de 
la baie 7
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Fig. 377 : Miracle du paralytique, détail de la baie 
9

Fig. 378 : Translation du corps de saint Mélaine, 
détail de la baie 7
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France

Saint-Flovier (37)

Église Saint-Flovier

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1888

Cartonnier(s) : Luc-Olivier Merson

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siècles : « Église de St Flovier. St Flovier et St Julitte d’après L. O. Merson, architecture et 2 
grisailles »

 -Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°7. Vitraux d’église de tous styles : « 7. St Flo-
vier (Indre-et-Loire) 2 figures d’après M. Merson, St Flovier et Ste Juliette (sic), architecture et 
grisaille »

 - Arch. Oudinot : photographies noir et blanc des cartons de Saint Flovier et de Sainte 
Julitte de Luc-Olivier Merson

 - Arch. dép. 37 : 2 V 15 / 5 V 68

 - Base de données Mérimée, IA37001268

 Bibliographie :

 Jacques-Xavier Carré de Busserolle, Dictionnaire géographique, historique et biogra-
phique d’Indre-et-Loire et de l’ancienne province de Touraine, Tome III, Tours, Impr. Rouillé-La-
devèze, 1880, p. 381.

 Dès 1883, l’église du XIIe siècle est détruite pour être remplacée par un bâtiment neuf. 
L’architecte parisien Anatole de Baudot dessine les plans de cette nouvelle église. Les travaux 
se terminent en 1888, date à laquelle, le peintre-verrier Eugène Oudinot termine ses vitraux. Ils 
sont au nombre de quatre. Les deux premiers sont situés dans le chœur et encadrent un Christ 
au Sacré-Cœur exécuté en 1888 par un peintre-verrier local, Armand Clément. Les deux autres 
sont situés en façade (baies 16 et 17). Les autres vitraux situés dans la nef sont d’ateliers tou-
rangeaux : Lux Fournier, Florence et Cie en 1898 et 1900, puis de l’atelier orléanais Henry en 
1935. 

 Malheureusement, les archives ne conservent aucune information relative aux com-
mandes de ces vitraux. 
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Fig. 379 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Flovier de Saint-Flovier
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chœur 

Baie 1 : Sainte Julitte
Dimensions : Non prises
Date : 1888
Inscriptions : « STA JULITTA » (vers le bas gauche de la robe)

« OUDINOT » (base colonne gauche)

« LOM » (vers le bas droit de la robe)

« PARIS 1888 » (base colonne droite)

« ORA PRO NOBIS » (phylactère panneau 
inférieur)

Cartonnier : Luc-Olivier Merson
Œuvre en rapport : Arch. Oudinot : photographie noir et blanc du car-

ton de Sainte Julitte par Luc-Olivier Merson
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure verres 

colorés
Montage : 5 panneaux

Baie 2 : Saint Flovier
Dimensions : Non prises
Date : 1888
Inscriptions : « STUS FLODOVEUS » (vers le bas droit du vête-

ment)

« OUDINOT » (base colonne gauche)

« LOM » (vers le bas gauche du vêtement)

« PARIS 1888 » (base colonne droite)

« ORA PRO NOBIS » (phylactère panneau 
inférieur)

Cartonnier : Luc-Olivier Merson
Œuvre en rapport : Arch. Oudinot : photographie noir et blanc du car-

ton de Saint Flovier par Luc-Olivier Merson
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, bordure verres 

colorés
Montage : 5 panneaux

Les deux vitraux sont réalisés à partir de la même composition : des personnages en 
pied, une architecture et une bordure. Cette bordure est composée de feuilles et de Dicentra 
spectabilis, fleur plus connue sous le nom de cœur de Marie. Dans la partie inférieure du vitrail, 
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un phylactère avec l’inscription « ORA PRO NOBIS » se déroule sur des chardons en fleur. 

La figure de saint Flovier, patron de l’église ainsi que de ce petit village d’Indre-et-
Loire, est inspiré d’une légende locale qui donne son nom au village. Quant à sainte Julitte, 
mère martyre de saint Cyr, elle donne son nom à une commune avoisinante annexée par le 
village de Saint-Flovier en 1826. La sainte patronne de cet ancien village a donc une place légi-
time au sein de l’église. Généralement représentée avec saint Cyr enfant, Merson a fait le choix 
de présenter la sainte sans son fils. 

 Sur les vitraux d’Oudinot, saint Flovier et sainte Julitte sont tournés l’un vers l’autre, 
comme pour marquer l’union de ces deux villages. 

 Les archives de l’atelier Oudinot conservent les cartons de ces deux personnages. Le 
dessin de Merson est remarquable de finesse. Merson va jusqu’à faire figurer le positionnement 
des verres entourant les deux saints. Dans les vitraux finaux, Oudinot respecte ces indications 
précises. Pour ces deux vitraux, Oudinot use de son savoir-faire verrier. Le verre toujours très 
fin et translucide permet ce rendu si remarquable des visages. Les figures et les auréoles de 
saint Flovier et de sainte Julitte sont exécutés sur une seule et même pièce de verre. Pour créer 
l’illusion des plombs, Oudinot cerne ensuite les visage d’un trait de grisaille noire. 

 Le verre rouge est légèrement gravé pour faire apparaître le monogramme de Merson et 
le nom des saints. Mais ce qui est surtout remarquable, c’est l’emploi du verre opalescent pour 
les colonnes de l’architecture. C’est le seul exemple connu à ce jour d’emploi du verre améri-
cain dans les vitraux religieux de l’atelier Oudinot. Ce dernier utilise pourtant plus régulière-
ment ce medium dès 1883 pour des commandes de vitraux civils notamment pour la famille 
Chandon. 
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Fig. 380 : Vue générale de la baie 1
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Fig. 381 : Sainte Julitte, détail de la baie 1
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Fig. 382 : Sainte Julitte, détail de la baie 1

Fig. 383 : Signature de Luc-Olivier Merson et date, détail 
de la baie 1



389

Fig. 384 : Signature d’Oudi-
not et titulature de la sainte, 
détail de la baie 1
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Fig. 385 : Filet de verre américain et bordure, détail de la baie 1
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Fig. 386 : Vue générale de la baie 2
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Fig. 387 : Saint Flovier, détail de la baie 2
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Fig. 388 : Titulature du saint, 
détail de la baie 2
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Fig. 389 : Sainte Julitte, photographie du 
carton de Luc-Olivier Merson, Arch. Oudi-
not, © Jean-François Luneau
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Fig. 390 : Saint Flovier, photographie du car-
ton de Luc-Olivier Merson, Arch. Oudinot, 
© Jean-François Luneau
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nef

Baie 14 : Verrière ornementale
Dimensions : Non prises
Date : 1888
Inscriptions : « E. OUDINOT » (filet droite panneau inférieur)
Cartonnier : [Luc-Olivier Merson]
Éléments constitutifs : Grisaille géométrique et végétale, bordure verres 

colorés
Montage : 3 panneaux

Baie 16 : Verrière ornementale
Dimensions : Non prises
Date : 1888
Inscriptions : Non visible
Cartonnier : [Luc-Olivier Merson]
Éléments constitutifs : Grisaille géométrique et végétale, bordure verres 

colorés
Montage : 3 panneaux

 

 Ces deux baies ornementales sont des grisailles très élégantes. La bordure est compo-
sée de feuillage et de fleurs de vignes. La partie centrale des verrières est composée de carré 
sur pointe et de cercles enchevêtrés. Entre ces lignes géométriques se promènent des rinceaux 
de lierres peints au jaune d’argent. Une cage à mouche très fine vient compléter le tout. Luc-
Olivier Merson est peut-être aussi le cartonnier de ces compositions décoratives, cependant les 
archives ne nous permettent pas de l’assurer. 
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Fig. 391 : Vue générale de la baie 14
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Fig. 392 : Vue générale de la baie 16
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Fig. 393 : Détail de la baie 14

Fig. 394 : Signature d’Oudinot, détail de la baie 14
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Département Des lanDes (40)

Dax, église Notre-Dame…………………………………...................................................p. 401
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France

Dax (40)

Église Notre-Dame

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière ?

Date(s) du chantier : [ap. 1879]

Cartonnier(s) : Victor Livaché

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siècles : « Notre-Dame de Buglose »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°5. Figures, scènes, architectures ornements 
XVIe et modernes : « 78. Dax, architecture et rosace Louis XIV »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Grands cartons. Casier n°2. Sujets, architectures et 
ornements XVIe et modernes : « 22. Mariage de la Vierge (Livaché) »

 - Méd. Pat. 81/40/29/3 : Dax, ancienne cathédrale Sainte-Marie, travaux (1879-1987)

Bibliographie : 

 - Jean-Pierre et Bernadette Suau (s. dir), Le vitrail dans les Landes (1850-2010), Dax, 
AEAL, 2012. 

- Agnès Chauvin, La cathédrale de Dax, mémoire de maîtrise d’histoire de l’art, univer-
sité Bordeaux III - Michel de Montaigne, 1988, sous la direction de Daniel Rabreau.

 L’ancienne cathédrale Sainte-Marie, aujourd’hui église Notre-Dame, subit de nom-
breuses restaurations et travaux à partir de 1879. 

Les archives sont peu prolixes quant aux commandes des vitraux. Mais Oudinot réper-
torie dans les listes des cartons de l’atelier : un Mariage de la Vierge dessiné par le portraitiste 
Victor Livaché, une Notre-Dame de Buglose et de nombreuses Annonciation. Il s’agit des  car-
tons destinés aux vitraux du transept sud de l’église Notre-Dame de Dax. 
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Fig. 395 : Schéma de situation des verrières de l’église Notre-Dame de Dax
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transept suD

Baie 114 : Notre-Dame de Buglose
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : « MAGNIFICA » (sur la poitrine de la Vierge)

« N D De Buglose » (au pied de la Vierge)
Cartonnier : Victor Livaché
Éléments constitutifs : Personnages en pied, grisaille, bordure colorée
Montage : 27 panneaux

 Cet oculus est composé d’un médaillon central, d’une importante frise circulaire de 
grisaille et d’une bordure de verres colorés. La partie centrale du médaillon est occupée par 
la scène de la Vierge à l’Enfant assise en majesté, les parties latérales sont complétées par de 
lourds rideaux, ouvrant sur un fond rouge damassé. L’auréole de grisaille, finement exécutée, 
fait ressortir Notre-Dame de Buglose grâce au contraste des couleurs. La bordure rappelle les 
cartouches peints sur les plafonds « à la française ». Cette bordure est identique pour les deux 
autres vitraux (baies 112 et 116). Elle réutilisée par Oudinot pour les deux vitraux de la cathé-
drale de Montauban exécutés en 1866. 

 Pour l’iconographie de la Vierge Victor Livaché reprend, quasi à l’identique, le modèle 
de la statue de Notre-Dame de Buglose, conservée à quelques kilomètres de Dax dans l’église 
de Notre-Dame de Buglose. Quelques détails diffèrent cependant de la statue. Livaché fait le 
choix d’offrir une couronne plus simple à la Vierge que celle qui orne la statue et de ne pas cou-
ronner l’Enfant. Une simple auréole lui est attribuée. Le trône, sur lequel est assise la Vierge, est 
normalement recouvert d’un lourd drapé, ce qui n’est pas le cas sur le vitrail. Livaché dessine 
un trône architecturé et richement orné d’un décor néogothique. Cependant, il reprend fidèle-
ment le damassé que nous pouvons remarquer sur la statue de la Vierge, objet du pèlerinage de 
Buglose. 

Cv 180



404

Fig. 396 : Vue générale de la baie 114
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Fig. 397 : Notre-Dame-de-Buglose, détail de la baie 114
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Fig. 398 : Fond de grisaille et bordure, détail de la baie 114
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Baie 116 : L’Annonciation
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : Non visible
Cartonnier : Victor Livaché
Éléments constitutifs : Personnages en pied, bordure colorée
Montage : 27 panneaux

 

 L’iconographie est des plus traditionnelles. Nous ne nous attarderons pas dessus. Juste 
nous remarquons la finesse des traits des visages de la Vierge et de l’Archange due à la qualité 
de portraitiste de Livaché, ainsi que les décorations de l’architecture. Cette même précision est 
aussi remarquable dans les trois vitraux que dessine Livaché pour l’église Trinity Church de 
Boston. 

Cv 181

Fig. 399 : Vue générale de la baie 116
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Fig. 400 : L’Annonciation, détail de la baie 116

Fig. 401 : L’Annonciation, détail de la baie 116
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Baie 112 : Le mariage de la Vierge
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : « MATRIMONIUS / VIRGINIS »
Cartonnier : Victor Livaché
Éléments constitutifs : Personnages en pied, bordure colorée
Montage : 27 panneaux

 

 Comme pour le vitrail précédent, la qualité de cette verrière ne repose pas sur l’origina-
lité de l’iconographie mais sur la précision des détails. Les visages des personnages principaux, 
Joseph, Marie et le prêtre sont d’une grande finesse. Il en va de même pour le traitement des 
visages d’Anne et Joachim, placés au second plan de la scène. 

Cv 182

Fig. 402 : Vue générale de la baie 112
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Fig. 403 : Le mariage de la Vierge, détail de la baie 112

Fig. 404 : Le mariage de la Vierge, détail de la baie 112
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Fig. 405 : Le Grand Prêtre, détail de la baie 112
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France

Dax (40)

Église Saint-Vincent-de-Paul

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière ?

Date(s) du chantier : ?

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°6. Figures, scènes, ornements et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : « 34. Dax, médaillon, motif de grisaille XIIIe architectures (Cf. 
casier 5 n°6) »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°5. Figures, scènes, architectures ornements 
XVIe et modernes : « 6. Dax. St Vincent de Paul, médaillons et figures de 1,15 x 40 »

L’église Saint-Vincent-de-Paul, située à Dax, ne conserve aucun vitrail signé par l’ate-
lier Oudinot. Les archives ne permettent pas d’éclairer les informations données par les listes 
des cartons de l’atelier parisien. 
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Département Du loir-et-cher (41)

Blois, église Saint-Saturnin………………………..............................................…………p. 414

Selles-sur-Cher, église Saint-Eusice………………………………................................…p. 431
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France

Blois (41)

Église Saint-Saturnin

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1869

Cartonnier(s) : Adrien Moreau et Auguste Leloir

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe    siècles : 
« Blois. Adoration de la vierge (cartons avec portraits) et inondation de Blois. Dessins d’Adrien 
Moreau »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Grands cartons. Casier n°2. Sujet, architectures et orne-
ments XVIe et modernes : « 2. Blois. Inondation (Adrien Moreau), Adoration de la Vierge, 
portraits (A. Moreau) »

 - Arch. Oudinot : photographie du carton de l’Invocation de Notre-Dame-des Aydes par 
Auguste Leloir, photographie de la partie supérieur du carton de l’Invocation de Notre-Dame-
des Aydes par Auguste Leloir, photographie du carton aquarellé du Couronnement de la Vierge 
d’Auguste Leloir

Bibliographie :

 - Alexandre Dupré, Notice sur la dévotion à Notre-Dame-des-Aydes en l’église de 
Vienne-lès-Blois, Blois, Impr. Lecesne, 1860. 

- Alexandre Dupré, Fête du couronnement de Notre-Dame-des-Aydes en l’église de 
Vienne-lès-Blois, Blois, Impr. Lecesne, 1860.

 - Alexandre Dupré, Légende des vitraux de Notre-Dame-des-Aydes en l’église de Vienne-
lès-Blois, Blois, Impr. Lecesne, 1869. 

 - Alexandre Dupré, Inauguration des vitraux le 17 mai 1869 Lundi de Pentecôte, Blois, 
Impr. Lecesne, 1869. 

 - Journal de Loir et Cher, 6 juin 1855.

 - Journal de Loir et Cher, 14 mai 1869.

 Située sur la rive gauche de la Loire, l’église Saint-Saturnin s’élève dans l’ancien fau-
bourg de Vienne de la ville de Blois. Ses origines remontent au Xe siècle, cependant elle est 
quasiment entièrement reconstruite au XVe siècle. Si le patron de l’église est saint Saturnin, la 
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dévotion pour Notre-Dame-des-Ayres est très présente et ce dès le XVIe siècle. Deux vitraux, 
dans cet édifice, relatent des faits historiques en rapport avec cette dévotion. Ces verrières com-
mémoratives sont exécutées grâce « au talent d’un habile verrier de Paris » (Dupré, 1869, p. 3), 
Eugène Oudinot. Pour ce travail, il collabore avec le portraitiste Adrien Moreau et le peintre 
d’histoire Auguste Leloir. 

Ces vitraux sont inaugurés lors d’une grande cérémonie d’anniversaire du couronne-
ment de Notre-Dame-des-Aydes le 17 mai 1869, lundi de la Pentecôte. Les vitraux sont décou-
verts au public au tout dernier moment, lors de leur bénédiction par l’évêque de Blois, Mon-
seigneur Pallu du Parc. Cette découverte des verrières est un grand moment pour l’assistance : 
« un sentiment général d’admiration a saisi les témoins de cette brillante apparition, attendu 
impatiemment et saluée avec enthousiasme » (Dupré, Inauguration, 1869, p.4). 

Fig. 406 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Saturnin de Blois
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Baie 5 : Invocation de Notre-Dame-des-Aydes, 29 sep-
tembre 1866

Dimensions : Non prises
Date : 1869
Inscriptions : « LEGEM / PONEBAT AQUIS NE TRANSIRENT 

/ FINES SUOS » (phylactère panneaux supérieurs)

« S. FIACRE » ; « S. SATURNINUS » ; « S. 
ANNA » ; « S. JOSEPH » ; « S. CLEMENT » ; 
« S. PETRUS » (auréoles des saints) 

« 29 sept. / 1866 » (macaron bas du vitrail)
Caronnier : Auguste Leloir
Œuvre en rapport : Arch. Oudinot : photographie noir et blanc du car-

ton de l’Invocation de Notre-Dame-des Aydes par 
Auguste Leloir, photographie couleur de la partie 
supérieur du carton aquarellé de l’Invocation de 
Notre-Dame-des Aydes par Auguste Leloir

Éléments constitutifs : Personnages en pied, paysage
Montage : 16 panneaux

 

Le 29 septembre 1866, la ville de Blois est frappée par une violente crue de la Loire. La 
ville est inondée et les habitants fuyants invoquent alors Notre-Dame-des-Aydes. Miraculeuse-
ment, les eaux ont reculé. Une souscription, auprès des fidèles reconnaissants, permet alors la 
confection d’un vitrail ex voto. Cette grande verrière est exécutée par Oudinot d’après le carton 
du peintre Auguste Leloir. Le vitrail est divisé en deux parties : Notre-Dame-des-Aydes, accom-
pagnée d’une assemblée de saints, domine un paysage. 

 Sous nos yeux, se développe l’ancien faubourg de Blois, Vienne. Nous pouvons remar-
quer le clocher de l’église Saint-Saturnin ainsi que le pont Jacques Gabriel reliant le faubourg et 
le centre de Blois. Sur le pont les habitants évacuent le faubourg. Hommes, femmes et enfants 
fuient avec leurs baluchons et leurs bêtes de sommes. Certains tirent des charrettes dans les-
quelles ils ont mis tous leurs biens matériels. D’autres regardent la Loire charrier des arbres et 
des débris dans ses flots. Une embarcation est sur le point de se fracasser sur une des piles du 
pont. Au premier plan du pont, des femmes implorent le Ciel. Leurs regards se tournent vers la 
partie supérieure du vitrail. Entourée d’une assemblée d’anges, Notre-Dame-des-Ayres, avec 
le Christ enfant dans ses bras, trône au milieu des patrons de la paroisse : « saint Joseph, époux 
de la Très Sainte Vierge, saint Pierre, patron de la confrérie des pécheurs, saint Clément, des 
mariniers, sainte Anne, des fendeurs, saint Fiacre, des jardiniers, saint Saturnin, titulaire de la 
paroisse » (Dupré, 1869, p. 8). Tous ont une attitude et une expression différentes. Chacun à 
leurs façons, ils prient Notre-Dame-des-Ayres pour qu’elle épargne les Blésois. Pour dessiner 
la Vierge et l’Enfant, Leloir reprend les traits de la statue de la chapelle de Notre-Dame-des-
Aydes, située juste sous le vitrail. Sur ce dernier, le Christ enfant montre du doigt le fleuve 
gonflé et la Vierge semble lui répondre d’un geste de la main. L’inscription sur le phylactère 
au-dessus de leurs têtes résume le geste du Christ : « LEGEM / PONEBAT AQUIS NE TRAN-
SIRENT, FINES SUOS » soit « il imposait une loi aux eaux afin qu’elles ne passassent point 
leurs bornes ». 
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 Si deux parties iconographiques sont distinctes dans ce vitrail, deux parties techniques 
le sont aussi. En effet, la partie inférieure de la verrière est composée de soixante douze car-
reaux. Cette façon de faire permet au peintre-verrier de privilégier la peinture plutôt que le 
montage en plomb. Ce qui est essentiel puisque cette partie du vitrail est un paysage. Oudinot 
s’applique à retranscrire le carton de Leloir jusque dans le moindre détail. La partie supérieure, 
comprenant les personnages en pied, est montée comme un vitrail traditionnel. 

Fig. 407 : Vue générale de la baie5
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Fig. 408 : Invocation de Notre-Dame-des Aydes, photographie du carton 
d’Auguste Leloir, Arch. Oudinot, © Jean-François Luneau
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Fig. 409 : Invocation de Notre-Dame-des Aydes, détail de la baie 5
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Fig. 410 : Invocation de Notre-Dame-des Aydes, photographie de la partie supérieur 
du carton aquarellé d’Auguste Leloir, Arch. Oudinot, © Jean-François Luneau
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Fig. 411 : Inondation de Blois 29 septembre 1866, détail de la baie 5
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Baie 7 : Couronnement de la Vierge, 20 mai 1860
Dimensions : Non prises
Date : 1869
Inscriptions : «20 MAI / 1860 » (macaron bas du vitrail)

« E. Oudinot et A. Leloir »
Cartonniers : Auguste Leloir

Adrien Moreau
Œuvre en rapports : Photographie noir&blanc in Alexandre Dupré, Lé-

gende des vitraux, p. 4.

Arch. Oudinot : photographie du carton aquarellé 
du Couronnement de la Vierge d’Auguste Leloir

Éléments constitutifs : Personnages en pied
Montage : 16 panneaux

 

Ce vitrail commémoratif est offert par une « famille distinguée du pays » (Du-
pré, 1869, p. 3). Il résume la journée du 20 mai 1860, fête du couronnement de la Vierge. 
Cette journée mémorable est « l’une des plus belles solennités religieuses que Blois ait ja-
mais vues » (Duprè, Fête du couronnement, 1860, p. 1). Arcs de triomphe fleuris, ban-
nières, étendards aux couleurs de la Vierge sont sortis pour décorer toute la ville en ce 
jour si spécial pour les Blésois. Les paroisses voisines participent aussi à la procession. 

 Congrégations religieuses, séminaires, écoles, ainsi que de nombreux ecclésiastes ac-
compagnent Monseigneur l’évêque de Blois, en tête de cette procession. Tous partent de la 
cathédrale de Blois pour se rendre à l’église Saint-Saturnin dans le faubourg de Vienne. 

 L’instant représenté est le moment où la procession se retrouve dans la cour de l’hôpi-
tal général qui jouxte l’église Saint-Saturnin. Nous pouvons observer toutes ses bannières, et 
fanions aux couleurs et chiffres de la Vierge, ainsi que trois belles châsses reliquaires apportées 
sans doute par les paroisses voisines. La statue de la Vierge est recouverte d’un long manteau 
doré. Elle et son fils portent les couronnes royales. Tous les regards de la pieuse assemblée sont 
posés sur cette statue. Les personnes présentes sur ce vitrail sont bel et bien les témoins de cette 
journée. Pour réaliser les portraits de toutes ces personnalités, Oudinot fait appel au portraitiste 
Adrien Moreau. Nous pouvons remarquer à la droite de la Vierge, de haut en bas : le cardinal 
Donnet, archevêque de Bordeaux, M. Pacheran, chanoine, M. Venot, secrétaire de l’Évêché qui 
est en train de lire le décret apostolique du couronnement. À ses côtés se tient la mère Eugénie, 
supérieure des religieuses de l’hôpital général. Et enfin, nous remarquons, très attentif, le père 
Monsabré, prédicateur de l’Ordre de Saint-Dominique. 

 À la gauche de la Vierge, nous pouvons observer l’évêque de Blois, Monseigneur Pallu 
du Parc, vraisemblablement très heureux de l’évènement. Vient ensuite de haut en bas : M. 
Doré, vicaire général et doyen du chapitre de la Cathédrale, M. Pigé, chanoine. L’homme, très 
attentif à la cérémonie du couronnement, tenant un Bible dans les mains, n’est autre que le curé 
de la paroisse du faubourg de Vienne, Jourdain, qui est à l’origine de la souscription qui finance 
la baie 5. Oudinot et ses collaborateurs, Moreau et Leloir, lui doivent semble-t-il beaucoup car 
il n’a pas été avare en conseils : « les avis judicieux d’un pasteur dévoué ont guidé l’artiste 
intelligent et sont venus en aide à ses propres inspirations » (Dupré, 1869, p.3). Les dernières 
personnes représentées et identifiées sont le curé de Notre-Dame-des-Champs de Paris, M. 

Cv 184
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Duchesne qui est d’origine blésoise, M. Porcher, jeune vicaire de l’église Saint-Saturnin, puis 
enfin M. Riffault-Blau, président et doyen de la fabrique et son fils Eugène Riffault, maire de 
Blois. Notons, que le curé Duchesne est aussi identifiable par l’inscription lisible sur  le revers 
de la manche de son habit. 

En bas à gauche du vitrail, nous pouvons observer deux hommes moustachus qui ac-
compagnent un groupe de femmes et d’enfants priant avec ferveur la Vierge. Peut-être est-ce les 
représentants de cette généreuse famille donatrice de cette verrière ? 

Endin, il est étonnant de constater que la photographie du carton d’Auguste Leloir ne 
représente pas tous les personnages visibles sur le vitrail. Il s’agit très certainement d’une des 
premières versions du carton avant que le peintre Moreau ne réalise les portraits des différents 
acteurs présents lors de cette journée du 20 mai 1860. 

Fig. 412 : Vue générale de la baie 7
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Fig. 413 : Couronnement de la Vierge, photographie du carton 
aquarellé d’Auguste Leloir, Arch. Oudinot, © Jean-François Lu-
neau
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Archevêque de Bordeaux
Évêque de Blois

M. Doré

M. Pigé

M. Jourdain

M. Porcher

M. Riffault

M. Riffault-
Blau

M. Pacheran

M. Venot

Mère Eugénie

Père
Monsabré

Fig. 414 : Identification des acteurs de la journée consacrée au Couronnement de 
la Vierge, baie 7
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Fig. 415 : Archevêque de Bordeaux, détail de 
la baie 7

Fig. 416 : Messieurs Pacheran et Venot, Mère Eugénie, 
détail de la baie 7
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Fig. 417 : Homme non identifié, détail de la baie 7

Fig. 418 : Père Monsabré, détail de la baie 7
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Fig. 419 : Monsieur Riffault-Blau, détail de la baie 
7

Fig. 420 : Monsieur Riffault, détail de la baie 
7

Fig. 421 : Inscription sur 
le revers d’une manche 
de Monsieur Duchesne, 
détail de la baie 7



429

Fig. 422 : Monsieur Porcher, détail de 
la baie 7

Fig. 423 : Messieurs Doré et Pigé, détail 
de la baie 7
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Fig. 424 : Signature d’Oudinot et Leloir, détail de la baie 7
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France

Selles-sur-Cher(41)

Église paroissiale Saint-Eusice

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : [1882]

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 

siècles : « Église Selles-sur-Cher. Grisailles XIIe »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°4. Figures, scènes, ornements et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : « 3. Selles-sur-Cher. Grisailles XIIe 3 motifs »

 - Base de données, Palissy IA00012642

Bibliographie: 

 - Camille Dreyfus (s. dir), « Selles-sur-Cher », La grande encyclopédie : inventaire rai-
sonné des sciences, des lettres et des arts, tome 29, Paris, éd. H. Lamirault, 1885, p. 950-951. 

 

 L’ancienne abbatiale Saint-Eusice, aujourd’hui église paroissiale, date du début du XIIe 
siècle. D’importantes restaurations sont entreprises dès 1882 par l’architecte Anatole de Bau-
dot. Différents peintres verriers parisiens contribuent à la vitrerie d’art des baies de l’église : 
les verrières hautes du chœur sont réalisées par l’atelier Oudinot, et celles des chapelles et de la 
nef sont exécutées par Laurent-Gsell, Claudius et Noël Lavergne en 1887 et 1889. En 1901, le 
peintre-verrier clermontois, Adrien Baratte, exécute une verrière. 

 Les vitraux d’Oudinot sont des grisaille dans le style XIIe siècle. Pour ces neufs baies, 
Oudinot utilise trois compostions géométriques décoratives différentes. Oudinot alterne les mo-
tifs géométriques ainsi que leur disposition symétrique : un premier motif central pour la baie 
100,  motif qui est repris en symétrie pour les baies 103 et 104, un deuxième motif pour les baies 
101 et 102, puis un troisième pour les baies 105 et 106. 
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Fig. 425 : Schéma de situation des verrières du chœur et des 
chapelles rayonnantes de l’église paroissiale Saint-Eusice de 
Selles-sur-Cher
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Verrières hautes Du chœur 

Baies 100, 103, 104 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : [1882]
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Triangles, carrés sur pointe, cercles, grisaille et 

verres de couleurs
Montage : 3 panneaux

 

 Cette grisaille est composée de triangles formant des carrés sur pointe unis par des 
cercles. Des étoiles, des fleurs ainsi que des pois viennent compléter le fond de cages à mouches. 
La bordure de cette verrière est des plus simples : un filet de verre blanc rehaussé d’une frise en 
zigzag de verre jaune. 

Cv 185 à 
Cv 187

Fig. 426 : Vue générale de la baie 100
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Baies 101 et 102: Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : [1882]
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Carrés sur pointe, cercles, grisaille et verres de 

couleurs
Montage : 3 panneaux

 

 Composée de carré sur pointe et de cercles, cette grisaille a une composition plus simple 
que la précédente. Le fond est constitué d’une cage à mouche, de fleurs et de pois. La bordure, 
quant à elle, est une torsade. 

Cv 188
Cv 189

Fig. 427 : Vue générale de la baie 101
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Baies 105 et 106: Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : [1882]
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Carrés sur pointe, cercles, grisaille et verres de 

couleurs
Montage : 3 panneaux

 

 Cetroisième et dernier motif de grisaille est un agencement de cercles et filets de pois 
qui forment des carrés sur pointe. Le fond est, comme pour les deux sortes de grisailles pré-
cédentes, un mélange de cage à mouche, de fleurs et de pois. Des fleurs de verres de couleurs 
rouges et bleues viennent rythmer cette composition décorative. La bordure est bien différente 
de celles observées jusqu’à présent : il s’agit de filets à pois qui viennent s’enrouler autour d’un 
arc de verre bleu. 

Cv 190
Cv 191

Fig. 428 : Vue générale de la baie 105
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Baies 107 et 108 : Verrières ornementales
Dimensions : Non prises
Date : [1882]
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Triangles, carrés sur pointe, cercles, grisaille et 

verres de couleurs
Montage : 3 panneaux

 

 Ces deux dernières baies reprennent le motif de grisaille des baie 100, 103 et 104. Seule 
la couleur de la bordure change : le filet est de couleur blanche. 

Cv 192
Cv 193

Fig. 429 : Vue générale de la baie 108
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Département Du lot (46)

Cahors, cathédrale Saint-Étienne ……………………………....................................……p. 438
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France

Cahors (46)

Cathédrale Saint-Étienne

Création

Atelier 6 rue de  la Grande-Chaumière 

Date(s) du chantier : entre 1872 et 1875

Cartonnier(s) : Émile Delalande

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 

siècles : « Cahors. Grisailles XIIe »

 - Arch. Nat. F/19/7825 (1865-1891)

 - Base de données Palissy, PA00094997

 

Bibliographie : 

 - Carmen Popescu, « André Lecomte de Noüy (1844-1914) et la restauration des monu-
ments historiques en Roumanie », Bulletin de la Société de l’Histoire de l’Art français, Paris, 
1998, p. 287-308.

 - Mireille Bénéjeam-Lère, « La cathédrale Saint-Étienne », Congrès archéologique de 
France, 147e session. Quercy. 1989, p. 9-69.

 La cathédrale Saint-Etienne de Cahors date du XIIe siècle et est une des premières ca-
thédrales françaises à être dotée de coupole sur pendentifs. Une campagne de restauration est 
lancée en 1872. Il s’agit du premier chantier de restauration dont l’architecte André Lecomte 
de Nouÿ est responsable. Élève fidèle d’Eugène Viollet-le-Duc et beau-fils d’Eugène Oudinot, 
il confie l’exécution des vitraux de la chapelle d’axe à ce dernier. Les archives ne mentionnent 
aucune indication en ce qui concerne la commande de ce vitrail. Si les archives de l’atelier 
Oudinot précisent « grisailles XIIe » au pluriel, aujourd’hui il ne reste en place qu’une seule des 
verrières qu’Oudinot a pu poser. 
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Fig. 430 : Schéma de situation des verrières du chœur et de la chapelle 
d’axe de la cathédrale Saint-Étienne de Cahors
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chapelle D’axe

Baie 0 : Verrière ornementale
Dimensions : Non prises
Date : 1872-1875
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Rinceaux et fleurs grisaille, bordure
Montage : 5 panneaux

 

 Cette grisaille est composée de rinceaux de feuilles et de fleurs ainsi que d’un fond de 
cage à mouche très fine et d’une bordure tressée. Comme pour les vitraux de Saint-Sernin de 
Toulouse, une grisaille marron est utilisée pour donner du relief à la composition. La forte res-
semblance entre les vitraux de Saint-Sernin de Toulouse et celui de Cahors, nous amène à for-
muler l’hypothèse suivante : Émile Delalande est aussi l’auteur du carton du vitrail de Cahors. 

 

Cv 194
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Fig. 431 : Vue générale de la baie 0
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Fig. 432 : Détail de la baie 0
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Département De la marne (51)

Vauchamps, église Saint-Christophe …………………...............................………………p. 444
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France

Vauchamps (51)

Église Saint-Christophe

Création disparue

Atelier  6 rue de la Grande-Chaumière ?

Date(s) du chantier : ?

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 

siècles :  « Église de Vauchamps (M. P. Chandon) architecture XVIe siècle »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Grands cartons. Sujets, architectures, ornements XVIe 

siècle et modernes. Casier n°1 : « 24. Vauchamps, architectures XVIe (M. P. Chandon donateur) 
et gabarit de l’ogive »

 L’église de Vauchamps ne compte aujourd’hui plus que quatre vitraux. Les baies 0, 1 et 
2 de l’abside sont du peintre-verrier Lorin. Ils ne sont pas datés. La baie 6 du transept sud est 
l’œuvre du peintre-verrier Mauret de Heiltz-le-Maurunt. Elle date de 1959.

 La baie 5, au niveau du transept nord, est la seule baie ogivale de l’église. C’est donc 
probablement à cet emplacement que la verrière d’Oudinot prenait place. En dehors des listes 
des cartons de l’atelier Oudinot, nous n’avons pas trouvé d’autres sources permettant d’étayer 
nos recherches.

Baie 5 : Verrière architecture XVIe

Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : ?
Éléments constitutifs : Architecture XVIe 
Montage : ?

Cvd 24
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Département De la haute-marne (52)

Bourbonne-les-Bains, église Notre-Dame-en-son-Assomption………………………..…p. 446

Langres, cathédrale Saint-Mammès ………………………………................................…p. 458



446

France

Bourbonne-les-Bains (52)

Église Notre-Dame-en-son-Assomption

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1876

Cartonnier(s) : Émile Delalande

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux de l’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 
siècles : « Bourbonne-les-Bains arabesques, architecture et sujets XIIIe »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°4. Figures, scènes, ornements et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : « Bourbonne-les-Bains Annonciation, architectures XIIe »

Bibliographie :

- Louis Réau, Iconographie de l’art chrétien, Iconographie de la Bible, tome II, Paris, 
PUF, 1956, p. 602.

 - Jacques de Voragine, La Légende dorée, Paris, éd. du Seuil, 2014, p. 494-497. 

- Henri Ronot, « L’église de Bourbonne-les-Bains », Les églises de Bourbonne-les-
Bains et ses environs, Paris, éd. du Cerf, 1950, p. 5-7. 

- Henri Brocard, « Église Notre-Dame de Bourbonne », Mémoires de la Soiété histo-
rique et archéologique de Langres, tome 2, 1862-1877, p. 339-350. 

- Abbé Roussel, Le diocèse de Langres. Histoire et statistiques, tome 2, Langres, 1875, 
p. 241-242. 

 

 

 Sur la butte du village thermal de Bourbonne-les-Bains s’élève l’église Notre-Dame-en-
son-Assomption qui date de la seconde moitié du XIIe siècle et de la première moitié du XIIIe 
siècle. En 1860, l’avenir du bâtiment est compromis : l’église est en bien mauvais état et elle 
est devenue trop petite pour accueillir les villageois et les curistes. L’architecte Lenormand, 
attaché aux Monuments Historiques, propose de faire classer l’édifice et de le restaurer. Il faut 
attendre 1875, pour que le classement de l’église soit obtenu. Ce n’est réellement qu’à partir de 
cette date que des devis et des plans sont réalisés par Émile Bœswilwald et Anatole de Baudot. 
Les restaurations sont alors effectuées dès 1875 sous la direction de Baudot. Le mur du che-
vet, rendu aveugle vers les XVIIe ou XVIIIe siècles, est réouvert et vitré par le peintre-verrier 
Eugène Oudinot dès 1876.  D’après les noms des architectes, il n’est pas étonnant de constater 
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qu’Oudinot ait travaillé au chantier de restauration de cette église. Le peintre-verrier rémois 
Vermonet-Pommery exécute en 1886 et 1887 deux verrières et Adolphe Didron en réalise trois 
entre 1891 et 1902. 

Fig. 433 : Schéma de situation des verrières de l’église Notre-Dame-en-son-Assomption de 
Bourbonne-les-Bains
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Fig. 434 : Vue générale de la baie 100 et des baies 0 à 2
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 L’ensemble vitré du chœur est composé de trois lancettes et d’un oculus de grand taille. Les 
lancettes adoptent toutes les trois la même composition : les deux tiers supérieurs de la baie sont 
occupés par un personnage en pied sous une architecture et le tiers inférieur par un grand candé-
labre. Cette composition n’est pas sans nous rappeller celle des baies de la chapelle Saint-Joseph de 
la cathédrale de Bayeux, ainsi que les vitraux de la chapelle mariale de l’église de Sainte-Adresse. 
De ce fait, nous attribuons les vitraux de Bourbonness-les-Bains au cartonnier Émile Delalande.
 Cette partie du vitrail, avec le candélabre, est à Bourbonness-les-Bains très élégante. Des 
rinceaux s’enroulent sur toute la hauteur du candélabre et Delalande glisse discrètement des oiseaux 
aux ailes déployés le long des feuilles. Des oisillions sont placés au niveau de la base du candélabre.

Fig. 435 : Détail de la baie 1

Fig. 436 : Détail de la baie 1

Fig. 437 : Détail 
de la baie 1
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Baie 0 : Saint Jean-Baptiste
Dimensions : Non prises
Date: 1876
Inscriptions : « SS JOHANNES BAPTISTA » (bandeau panneau 

sous le saint)

« DON DE JEAN-BAPTISTE BOILEAU » 
(bandeau panneau inférieur)

« CURE DE Bourbonnes / 1876 / PRIEZ POUR 
LUI » (cartel bordure panneau inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, ornements, bor-

dure
Montage : 5 panneaux

 La baie centrale de cet ensemble vitré est la représentation de saint Jean-Baptiste. Il s’agit 
du saint patron du curé, Jean-Baptiste Boileau, officiant dans la paroisse en 1876 comme nous 
l’indique les inscriptions suivantes: « DON DE JEAN-BAPTISTE BOILEAU » et « CURE DE 
Bourbonnes / 1876 / PRIEZ POUR LUI ». 

 Le saint est représenté de manière traditionnelle. Pieds nus et vêtu d’une peau de bête, il 
tient de la main gauche sa grande croix et de la main droite, contre son cœur, l’agneau mystique 
nimbé avec l’étendard de la résurrection, symbole du Christ.  

 

Cv 195
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Fig. 438 : Vue générale de 
la baie 0

Fig. 439 : Saint Jean-Bap-
tiste, détail de la baie 0

Fig. 440 : Saint Jean-Baptiste, 
détail de la baie 0
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Baie 1 : Saint Joseph
Dimensions : Non prises
Date : 1876
Inscriptions : « SANCTUS JOSPEH » (bandeau panneau sous le 

saint)

« AU PROTECTEUR DE L’EGLISE » (bandeau 
panneau inférieur)

« FAMILLE / LEFEVRE-GUILLAUME » (cartel 
bordure panneau inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, ornements, bor-

dure
Montage : 5 panneaux

  

 La seconde baie est consacrée à saint Joseph. Les inscriptions, placées sur la partie basse 
du panneau inférieur du vitrail, nous indiquent le nom de la famille donatrice, soit la famille 
Lefevre-Guillaume et que saint Joseph est le protecteur de l’Église. En effet, le pape Pie IX 
déclare saint Jospeh patron de l’ Église catholique par le décret « Urbo et orbi » Quemadmodum 
Deus du 8 décembre 1870 (Sacrée congrégation des rites, 1870, vol. 5, p. 282). 

 Saint Joseph est représenté très simplement, juste avec son bâton fleuri tenu dans sa 
main gauche.  

Cv 196
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Fig. 441 : Vue générale de la 
baie 1

Fig. 442 : Saint Joseph, détail 
de la baie 1

Fig. 443 : Saint Joseph, détail de 
la baie 1
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Baie 2 : Sainte Geneviève
Dimensions : Non prises
Date : 1876
Inscriptions : « SANCTA GENOVEFA » (bandeau panneau sous 

le saint)

« A LA PATRONNE DE LA FRANCE » (bandeau 
panneau inférieur)

« FAMILLE / RENARD » (cartel bordure panneau 
inférieur)

Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnage en pied, architecture, ornements, bor-

dure
Montage : 5 panneaux

 Delalande a doté la sainte de tous ses attributs traditionnels: le cierge qu’elle utilise pour 
visiter le chantier de la Basilique Saint-Denis, un mouton car elle est une jeune bergère, et la 
bible. 

 Cette verrière est offerte par la famille Renard, comme nous l’indique l’inscription li-
sible au niveau du panneau inférieur. 

Cv 197
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Fig. 444 : Vue générale de la baie 
2

Fig. 445 : Sainte Geneviève, 
détail de la baie 2

Fig. 446 : Sainte Geneviève, 
détail de la baie 2
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Baie 100 : Assomption de la Vierge
Dimensions : Non prises
Date: 1876
Inscriptions : Aucune
Cartonnier : Émile Delalande
Éléments constitutifs : Personnages en pied, bordure
Montage : 18 panneaux

 

 L’imposant oculus qui couronne les trois lancettes du chœur illustre l’Assomption de la 
Vierge. Toutefois, la liste des cartons indique une Annonciation. La légende dorée raconte dans 
le même chapitre l’Annonciation de la mort par un ange et l’Assomption de la Vierge (Voragine, 
2014). Les différences iconographiques de ces deux thèmes sont néanmoins reconnaissables 
aisément: dans l’Annonciation de la mort, la Vierge ne tient pas un lys mais une palme issu d’un 
palmier du Paradis offert par l’ange annonciateur, et ce ne sont pas douze étoiles qui sont posi-
tionnées autour de la Vierge mais sept (Réau, 1956). Nous avons donc bien une représentation 
de l’Assomption de la Vierge en lien avec le vocable de l’église Notre-Dame-en-son-Assomp-
tion. 

 La Vierge est placée dans une mandorle entourée d’une nuée stylisée. Elle tient un livre 
et une fleur de lys. Les douze étoiles rappellant les douze apôtres sont postionnées de chaque 
côté de son corps. Deux anges soutiennent et élèvent la mandorle pendant que deux autres sur 
des petits nuages balaçent les encensoirs. Les quatre anges ont des attitudes et des visages indi-
vidualisés. 

 La bordure de l’oculus est large et vivemment colorée ; il s’agit d’arabesques, de pal-
mettes et rinceaux.  

Cv 198
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Fig. 447 : Vue générale de la baie 100

Fig. 448 : Assomption de la Vierge, 
détail de la baie 100
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France

Langres (52)

Cathédrale Saint-Mammès

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1873

Cartonnier(s) :  Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 
siècles : « M. Odinot (sic) à Langres, grisailles XIIIe »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°4. Figures, scènes, ornements et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : «9. Mme Odinot (sic) à Langres. grisaille »

Bibliographie :

- VIARD Georges, La cathédrale Saint-Mammès de Langres : histoire, architecture, 
décor, Langres, Dominique Guéniot éditeur, 1994, p. 72-77. 

- David Covelli, Langres. La cathédrale Saint-Mammès, Paris, éd. du Patrimoine, 2001, 
p. 16-17. 

 

 D’importantes restaurations sont entreprises dès 1852 par l’architecte Émile Bœswil-
lwald qui confie alors la direction du chantier à l’architecte diocésain Alphonse Durand (1814-
1882). La restaurations des chapelles rayonnantes du chœur est débutée en 1862 et terminée 
vers 1874 ou 1875. 

 La plupart des vitraux en place dans la cathédrale Saint-Mammès de Langres datent 
de 1968 et sont du peintre-verrier Philippe Duvivier. Les anciens vitraux ont été détruits dans 
l’explosion de la poudrière des Franchises en septembre 1943. 

 Toutefois, dans une des chapelles du déambulatoire, la chapelle saint Hubert, subsiste 
une grisaille du XIXe siècle. Aucune signature n’est présente, mais l’inscription « PARIS / 
1873 » nous informe au moins sur la localisation de l’atelier et la date de réalisation. Cette der-
nière coïncide avec les dates de 1874 et 1875, dates auxquelles les restaurations des chapelles 
rayonnantes de la cathédrale sont terminées. 
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Fig. 449 : Schéma de situation des verrières des chapelles 
rayonnantes et du déambulatoire de la cathédrale Saint-
Mammès de Langres



460

Chapelle dU déambUlatoire

Baie 3: Verrière ornementale
Dimensions : Non prises
Date: 1873
Inscriptions : « PARIS / 1873 »
Armoiries : D’azur, à deux truites d’argent parti
Éléments constitutifs : Grisaille, bordure
Montage : 12 panneaux (lancette), 3 panneaux (oculus), 2 pan-

neaux (jours)

 Cette grisaille aux couleurs vives est composée d’une superposition de croix grecques 
accrochées à des cercles sur un fond de rinceaux et de cage à mouche. 

 Le blason d’azur, à deux truites d’argent parti, ne permet pas l’identification du com-
manditaire. Les listes des cartons de l’atelier Oudinot mentionne une grisaille à Langres offerte 
par M. ou Mme Odinot. Le blason de la verrière est peut-être celui de la famille Odinot. M. Odi-
not, donateur, de cette verrière est-il un membre de la famille de Marguerite Odinot, la sœur du 
chanoine Augustin Odinot à la mémoire de qui elle offre en 1874 la verrière de Saint-Augustin 
en l’église de Bourbonne-les-Bains ? Cette hypothèse paraît vraisemblable. 

Cv 199
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Fig. 450 : Vue générale de la baie 3
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Fig. 451 : Blason, détail de la baie 3

Fig. 452 : Localisation de l’atelier et 
date, détail de la baie 3
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Département Du morBihan (56)

Auray, église Saint-Gildas ………………………..............................................…………p. 464

Languidic, église Saint-Pierre……………………………..........................................……p. 482

Pluneret, église Saint-Pierre-Saint-Paul………………………………...........................…p. 497

Port-Louis, église Notre-Dame-de-l’Assomption…………………………............………p. 507

Saint-Anne-d’Auray, basilique Sainte-Anne-d’Auray………………………………….....p. 509

Saint Nolff, chapelle Sainte-Anne…………………………....................................………p. 581

         église Saint-Mayeul……………………….....................................…………p. 599
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France

Auray (56)

Église Saint-Gildas

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1874

Cartonnier(s) :  Victor Livaché

Sources :

 Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 

siècles : «Auray. Vie de St Gildas »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Grands cartons. Casier n°3. Sujet, architectures et orne-
ments XVIe siècle et modernes : «  14. Auray. Vie de St Gildas »

 - Archive A. Duntze-Ouvry, esquisse, calques et cartons de Victor Livaché

 - Arch. du pélerinage, S1, Construction de la basilique de Ste Anne, p. 426. 

Bibliographie : 

 - Chanoine Joseph-Marie Le Mené, Histoire des paroisses du diocèse de Vannes, tome 
I, Vannes, éd. Eugène Lafolye, 1888, p. 72-74.

 - Stéphane Arrondeau, La Fabrique des vitraux du Carmel du Mans (1853-1903) : chro-
nique d’une grande aventure, thèse de doctorat, Université du Maine, 1997.

 - Abbé Jean-François Luco, Histoire de Saint-Gildas-de-Rhuys, Vannes, impr. L. Galles, 
1869.

 Édifice du XVIIe siècle, l’église Saint-Gildas d’Auray est pourvue au XIXe siècle de 
grandes verrières narrant l’histoire du saint breton Gildas. Aujourd’hui il ne subsiste que les 
vitraux dans le transept et le bas-côté sud. Les vitraux du bas-côté nord sont exécutés au début 
du XXe siècle par l’atelier Rault de Rennes. Si Stéphane Arrondeau a attribué les vitraux du 
XIXe siècle de cette église à l’atelier du Carmel du Mans, les archives Oudinot ne confirment 
pas cette attribution. Il est noté dans la liste des cartons de l’atelier : « Auray. Vie de St Gildas ». 
Les vitraux du Carmel du Mans sont en réalité dans la basilique de Sainte-Anne-D’Auray. 
L’atelier exécute trois des verrières hautes de la nef. 

 Les vitraux historiés de l’église Saint-Gildas d’Auray sont donc des créations de l’ate-
lier parisien Oudinot en 1874 d’après les cartons du peintre Victor Livaché. Oudinot obtient 
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ce chantier grâce à celui de la basilique Sainte-Anne-d’Auray. Il réalise pour 15000 francs de 
vitraux en cette église Saint-Gildas d’Auray. 

Fig. 453 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Gildas 
d’Auray
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transept 

Baie 1 : Assomption de la Vierge
Dimensions : Non prises
Date : 1874
Inscriptions : « DON DES PRETRE / D’AURAY ET / DE 

LEURS / FAMILLES / 1874 »
Œuvres en rapports: Arch. A. Duntze-Ouvry : esquisse avec rehaut de 

gouache et calque de l’Assomption de la Vierge par 
Victor Livaché

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture renaissance, 
fond damassé, bordure

Montage : 21 panneaux

Baie 2 : Montée aux cieux de saint Gildas
Dimensions : Non prises
Date : 1874
Inscriptions : illisibles, effacées par le temps
Œuvres en rapports: Arch. A. Duntze-Ouvry : calque de la Montée aux 

cieux de saint Gildas par Victor Livaché
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture renaissance, 

fond damassé, bordure
Montage : 21 panneaux

 

 Ces deux verrières sont composées de manière identique : une riche bordure de verres 
colorés, un fond damassé, une architecture renaissance, et une scène avec des personnages en 
pied. L’architecture simule une sorte de balcon suspendu ouvrant sur l’Assomption de la Vierge 
(baie 1), puis sur la Montée aux cieux de saint Gildas (baie 2). Un tapis est d’ailleurs posé sur 
la partie inférieure de l’architecture.

 Les apôtres au pied du tombeau de la Vierge observent l’Assomption de la Vierge portée 
aux cieux par une nuée d’anges. Saint  Gildas est aussi monté aux cieux par des anges le soule-
vant jusqu’à Jésus Christ, qui l’attend pour l’accueillir parmi les saints. 

 Oudinot use de la gravure à l’acide et de rehauts de jaune d’argent sur plusieurs pièces 
de verre créant ainsi des nuances subtiles. 

 Victor Livaché a réalisé un dessin de l’Assomption de la Vierge qui présente des rehauts 
de gouache blanche afin de souligner les drapés des vêtements ainsi que les auréoles et ailes des 
anges. Il a, dans un second temps, dessiné sur des calques les scènes de ces deux vitraux. Ils 
permettent de visualiser la scène biblique avec les emplacements des futures barlotières et de 
connaître la répartition des différents personnages dans la baie. 

Cv 200

Cv 201



467

Fig. 454 : Vue générale de la baie 1
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Fig. 455 : Assomption de la Vierge, détail de la baie 1
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Fig. 456 : Assomption de la Vierge, esquisse avec rehaut de 
gouache, Victor Livaché, Arch. Duntze-Ouvry
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Fig. 457 : Assomption de la Vierge, dessin sur calque, 
Victor Livaché, Arch. Duntze-Ouvry
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Fig. 458 : Vue générale de la baie 2
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Fig. 459 : Montée aux cieux de saint Gildas, détail de la baie 2
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Fig. 460 : Montée aux cieux de saint Gildas, dessin 
sur calque, Victor Livaché, Arch. Duntze-Ouvry
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nef

Baie 4 : Baptême de saint Gildas
Dimensions : Non prises
Date : 1874
Inscriptions : « BAPTEME DE St GILDAS »

« DONNE PAR M / JOSEPH MARTIN / DEPUTE 
DU MORBIHAN / ET PAR MME J. MARTIN »

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture renaissance, 
fond damassé, bordure

Montage : 21 panneaux

Baie 6 : Arrivée de saint Gildas en Armorique
Dimensions : Non prises
Date : 1874
Inscriptions : « ARRIVEE DE St GILDAS EN ARMORIQUE »

« DONNE PAR / MADAME VEUVE / LOUIS ? 
/ ? »

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture renaissance, 
fond damassé, bordure

Montage : 21 panneaux

Baie 8 : Miracle des poissons
Dimensions : Non prises
Date : 1874
Inscriptions : « MIRACLE DES POISSONS »

« DON DES DEMOISELLES / PERRINE ET / MA-
RIE-JOSEPH / ALLEOSSE / 1874 »

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture renaissance, 
fond damassé, bordure

Montage : 21 panneaux

 Pour ces trois verrières, Oudinot ne reprend, à l’identique des baies 2 et 3, que la bor-
dure. Le fond damassé est remplacé par un fond de grisaille, composé d’entrelacs et de fleurs, 
ainsi que de cage à mouche. L’architecture, toujours de style renaissance, est traitée plus sobre-
ment, et sert simplement de cadre aux scènes de la vie du saint. L’impression, rendue par ces 
vitraux, est bien moins spectaculaire que celle que procurent les vitraux du transept. 

 L’air marin a quelque peu altéré la tenue de la grisaille. Les visages, ainsi que de nom-
breux détails, sont plus ou moins effacés. Nous devinons la finesse des détails sur les nombreux 
visages ou dans les détails des décors et paysages. 

Cv 202
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 La baie 4 narre l’instant du baptême du jeune Gildas alors âgé de sept ans (Luco, 1869, 
p. 2-3). Son père, seigneur écossais, l’accompagne devant les fonds baptismaux, où le prêtre 
Philibert le baptise. Cette baie est offerte par Monsieur Martin, député du Morbihan, et par son 
épouse. 

 La baie suivante relate l’arrivée du moine Gildas en Armorique (Luco, 1869, p. 26). Ce 
dernier s’isole sur la presqu’île de Rhuys. Il vit dans une grotte. Rapidement plusieurs bretons 
vont lui rendre visite afin d’écouter ses prêches et discours vertueux. Il existe au XIXe siècle 
un mythe breton, comme il existe un mythe Gaulois. Les personnages masculins sont repré-
sentés avec toutes les caractéristiques du Mérovingiens que l’on lui donnait au XIXe siècle : 
longue chevelure en partie nattée, moustaches tombantes, lance. Cette iconographie spécifique 
est aussi véhiculée par des peintres d’histoire et de genre comme Evariste Luminais, qui a pour 
habtude de représenter des Gaulois, des Mérovingiens et des Normands. Si dans ce genre de 
peinture les personnages peuvent être dévêtis, ce n’est ici pas le cas : nous sommes dans une 
église, les Mérovingiens ne sont donc décemment pas représentés torse nu sur le vitrail. 

 La dernière baie raconte un épisode d’une retraite sur l’île de Houat (Luco, 1869, p. 
93; Mené, 1888,  p. 73). La légende raconte que le moine Gildas, accompagné de religieux, se 
trouve en manque de vivres. Il se met à prier et une forte houle apporte alors de nombreuses 
soles sur le rivage. 
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Fig. 461 : Vue générale de la baie 4
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Fig. 462 : Baptême de saint Gildas, détail de la baie 4
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Fig. 463 : Vue générale de la baie 6
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Fig. 464 : Arrivée de saint Gildas en Armorique, détail de 
la baie 6
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Fig. 465 : Vue générale de la baie 8



481

Fig. 466 : Miracle des poissons, détail de la baie 8
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France

Languidic (56)

Église Saint-Pierre

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1879

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siècles : «Scènes de la vie de St Pierre et 2 figures: St Pierre et St Aubin», «Remise des cléfs à 
St Pierre » 

  - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°6. Figures, scènes, ornements, et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe, et XVe siècles : « 39. Languidic. architecture XIVe »

 - Répertoire des architectes diocésains du XIXe siècle, http://elec.enc.sorbonne.fr/archi-
tectes/345. 

Bibliographie :

 - « Reconstruction de l’église paroissiale de Languidic », Rapport du Préfet et délibéra-
tions du Conseil général, Vannes, Conseil général du Morbihan, 1879, p. 62-64. 

 - Hélène Guéné et François Loyer, L’Église, l’État et les architectes : Rennes 1870-
1940, Paris, éd. Norma, 1995, p. 31.

 - Abbé François Mazelin, Saint Aubin, Évêque d’Angers : sa vie, son pèlerinage à Moës-
lains (Haute-Marne), Bar-le-Duc, éd. Guérin, 1871, p. 25.

  - Odile Besnier, « La maison de Viollet-le-Duc à Saint-Brieuc », Monuments Histo-
riques, n°112, Paris, CNMHS, 1979, p. 89-92.

 Construite entre 1876 et 1879, l’église Saint-Pierre est bâtie d’après les plans de l’archi-
tecte diocésain Théodore Maignan (1824-1894). « Figure principale du néogothique dans le 
département », Maignan gravite dans l’entourage d’Eugène Viollet-le-Duc (Guéné, 1995). Il est 
d’ailleurs responsable du chantier de construction de la maison dessinée par ce dernier à Saint-
Brieuc (Besnier, 1979). Cette relation entre l’architecte Maignan et Viollet-le-Duc explique 
très certainement la présence de vitraux du peintre-verrier parisien Oudinot dans le chœur de 
l’église de Languidic. L’architecte breton a sans doute demandé à son mentor de lui recom-
mander un peintre-verrier. Le succès des vitraux pour la basilique Sainte-Anne-d’Auray a aussi 
influencé le choix de Maignan pour Oudinot. Les vitraux sont offerts par des membres de la 
fabrique dont le curé, Monsieur Le Bail, le maire, Monsieur Le Cref, un ancien maire, Monsieur 
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Pierre Le Mancq, ainsi qu’une certaine demoiselle Le Floch. Les autres vitraux, aussi datés de 
1879, sont de la Maison Denis de Nantes. 

Fig. 467 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Pierre de Languidic
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chœur 

Baie 0 : Saint Pierre

Saint Aubin
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : « DON DE MONSIEUR » (panneau inférieur 

gauche)

« LE BAIL, DOYEN » (panneau inférieur droit)
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, quadrilobe or-

nemental
Montage : 20 panneaux

 

 Comme à l’accoutumée, la baie d’axe abrite les représentations des saints patrons de la 
paroisse. Si saint Pierre est le vocable de l’église du village, la présence de saint Aubin semble 
moins légitime. Mais en réalité, la légende veut que saint Aubin soit né à Languidic (Mazelin, 
1871).

 Les deux saints sont positionnés en pied sous une architecture néogothique et devant un 
fond damassé rouge. La partie inférieure est composée d’un soubassement architecturé, dans 
lequel des vases garnis de fleurs prennent place sous deux arcs. Dans un filet, dans le bas des 
lancettes, est inscrit « DON DE MONSIEUR LE BAIL, DOYEN ». 

Cv 205
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Fig. 468 : Vue générale de la baie 0
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Fig. 469 : Saint Pierre, détail de la baie 0



487

Fig. 470 : Saint Aubin, détail de la baie 0
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 Les baies suivantes (1 à 4) représentent des évènements de la vie de saint Pierre. Chaque 
scène est placée sous la même architecture et sur le même soubassement que pour la baie 0. 
Nous ne sommes pas en mesure d’indiquer l’identité du cartonnier, cependant les traits des 
visages sont très fins malgré une grisaille qui n’a pas très bien tenue dans le temps. 

Baie 1 : La crainte de saint Pierre
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : « DON DE MONSIEUR » (panneau inférieur 

gauche)

« LE CREF, MAIRE » (panneau inférieur droit)
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, quadrilobe or-

nemental
Montage : 20 panneaux

 

 Le moment représenté est celui où Pierre, rentrant de pêche, tombe à genoux devant le 
Christ. Accompagné par Jacques et Jean, il est effrayé par la quantité de poissons pêchés. Nous 
pouvons, d’ailleurs, remarquer la barque de Pierre en arrière plan. Le Christ apaise ses craintes 
en lui affirmant qu’il deviendra un pêcheur d’hommes (Luc 5,8-10). 

 

Cv 206
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Fig. 471 : Vue générale de la baie 1
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Fig. 472 : La crainte de saint Pierre, détail de la baie 1
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Baie 2 : Appel des premiers disciples
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : « DON DE MONSIEUR » (panneau inférieur 

gauche)

« KERNEUR» (panneau inférieur droit)
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, quadrilobe or-

nemental
Montage : 20 panneaux

 

 Ce vitrail est la suite chronologique de la scène de la baie 1. Le Christ marche le long 
du lac de Génésareth et croise deux hommes Pierre et André. Ils quittent alors leur embarcation 
et leurs filets de pêche pour suivre le Christ et devenir des « pêcheurs d’hommes » (Matthieu 4, 
18-20). 

Cv 207

Fig. 473 : Vue générale de la baie 
2
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Fig. 474 : Appel des premiers disciples, détail de la baie 2
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Baie 3 : Le doute de saint Pierre
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : « DON DE MADEMOISELLE » (panneau 

inférieur gauche)

« LE FLOCH » (panneau inférieur droit)
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, quadrilobe or-

nemental
Montage : 20 panneaux

 Oudinot, avec cette verrière, illustre le moment où Pierre marchant sur l’eau doute, puis 
panique à cause du vent. Le Christ l’aide et lui demande « Homme de peu de foi, pourquoi as-tu 
douté ? »(Matthieu 14, 31). 

Cv 208

Fig. 475 : Vue générale de la baie 3
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Fig. 476 : Le doute de saint Pierre, détail de la baie 3
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Baie 4 : La remise des clé à saint Pierre
Dimensions : Non prises
Date : 1879
Inscriptions : « DON DE MONSIEUR » (panneau inférieur 

gauche)

« PIERRE LE MANCQ » (panneau inférieur droit)
Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, quadrilobe or-

nemental
Montage : 20 panneaux

 

 Cette dernière baie est, sans doute, l’épisode de la vie de saint Pierre le plus illustré en 
vitrail. Extrait de l’évangile de Matthieu, il s’agit de la représentation de l’instant où le Christ 
remet à Pierre « les clés du Royaume des cieux » (Matthieu 16, 19).

Cv 209

Fig. 477 : Vue générale de la baie 4



496

Fig. 478 : La remise des clés à saint Pierre, détail de la baie 4
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France

Pluneret (56)

Église Saint-Pierre-Saint-Paul

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : 1877

Cartonnier(s) :  Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siècles : « Pluneret. Sacré Cœur, 3 anges et architectures »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°3. Sujets XVIe et modernes : « 36. Pluneret. 
Sacré Coeur et 3 anges »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°6. Figures, scènes, rnements et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : «38. Pluneret, architecture XIVe »

Bibliographie :

 - Georges Calonec, Autrefois Pluneret, éd. chez l’auteur, 2001. 

 - Chanoine Joseph-Marie Le Méné, Histoire des paroisses du diocèse de Vannes, tome 
II, Vannes, éd. Eugène Lafloye, 1889, p. 534. 

 

 L’ancienne église Saint-Pierre-Saint-Paul du XIe siècle est détruite lors de l’année 1876. 
Rapidement une nouvelle église de style néogothique est alors édifiée, puis bénie le 1er juillet 
1877. Les vitraux sont commandés à trois des ateliers de peinture sur verre. Ceux du chœur 
sont signés en 1877 par l’atelier Lobin de Tour, ceux de la nef par Gesta de Toulouse et ceux du 
transept par Eugène Oudinot. 
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Fig. 479 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Pierre-Saint-Paul de Pluneret
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transept

Baie 3 : L’immaculée conception

Saint Michel archange

Saint Gabriel archange
Dimensions : Non prises
Date : 1877
Inscriptions : « S. MICHAEL ARCHANGELUS » (filet sous 

personnage)

« ROUSSEL / LEMESTRE / LE BERRICOT » 
(blason panneau inférieur lancette droite)

« DON DES PRETRES / NES DANS LA 
PAROISSE » (phylactère panneau inférieur 
lancette centrale)

« S. GABRIEL ARCHANGELUS » (filet sous per-
sonnage)

«  JN LE BAGOUSSE / AUDO / GUILLEMET » 
(blason panneau inférieur lancette droite)

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, fond damassé, 
trilobes ornementaux

Montage : 3 lancettes de 7 panneaux, 3 trilobes de 2 panneaux, 
6 jours

 

 Offert par les prêtres nés dans la paroisse de Pluneret, ce grand vitrail est composé de 
trois lancettes et de trilobes dans le tympan. Les personnages prennent placent dans une archi-
tecture néogothique richement décorée et rehaussée de jaune d’argent. Un fond damassé rouge 
est uniquement présent derrière la Vierge de l’Immaculée Conception. Cette figure emprunte 
des éléments à la Vierge dite de l’Apocalypse, couronnée d’étoiles, piétinant le serpent.

 Même si l’architecture et l’ornementation des trilobes du tympan sont identiques dans 
les deux baies (3 et 4), le dessin des visages est différent. Les vitraux ont dû subirent des res-
taurations. Cela est flagrant pour le visage et le buste de l’archange Michel. En 1864, les frères 
Oudinot ont peint ce même archange Michel dans l’église de Saint-Bénigne. À Pluneret, Oudi-
not réutilise le carton qu’il inverse et auquel il ajoute des ailes. 

Cv 210



500

Fig. 480 : Vue générale de la baie 3
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Fig. 481 : Immaculée Conception, détail de 
la baie 3
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Fig. 482 : Saint Michel archange, détail 
de la baie 3

Fig. 483 : Saint Gabriel archange, détail de 
la baie 3
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Baie 4 : Christ au Sacré Cœur 

Ange à la couronne d’épines

Ange à la croix
Dimensions : Non prises
Date : 1877
Inscriptions : « O CRUT ( ?) QUE SPES HNIRO( ?) » (filet sous 

personnages)

« DON DE / MONSEIGNEUR / L’EVEQUE / 
DE VANNES » (blason panneau inférieur lancette 
droite)

« [AU] NOM DE / ( ?) » (phylactère panneau infé-
rieur lancette centrale)

« DE / STE ANNE D’AURAY » (blason panneau 
inférieur lancette droite)

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, fond damassé, 
trilobes ornementaux

Montage : 3 lancettes de 7 panneaux, 3 trilobes de 2 pan-
neaux, 6 jours

 

 De même composition que la baie précédente, cette verrière présente, en son centre, le 
Christ au Sacré Cœur, accompagné deux anges tenants des attributs de la Passion. Elle est of-
ferte par l’évêque de Vannes. L’ange, à la droite du Christ, tient une lance ainsi que la couronne 
d’épines. Celui à sa gauche porte la croix. Malgré une grisaille mal fixée à certain endroits, 
notamment au niveau des cheveux et de la barbe du Christ, les traits des visages des trois per-
sonnes sont particulièrement fins. Cependant, nous ne sommes pas en mesure de donner le nom 
du cartonnier de ces trois personnages. 

 L’inscription sur la partie inférieure de la lancette centrale n’est pas lisible dans son 
ensemble à cause de l’autel placé devant cette partie du vitrail. 

Cv 211
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Fig. 484 : Vue générale de la baie 4
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Fig. 485 : Christ au Sacré Cœur, dé-
tail de la baie 4
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Fig. 486 : Ange à la couronne 
d’épines, détail de la baie 4

Fig. 487 : Ange à la croix, détail de la baie 4
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France

Port-Louis (56)

Église Notre-Dame de l’Assomption

Création détruite

Date(s) du chantier : ?

Cartonnier(s) : Inconnu

Source :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siècles : « Port-Louis. Scènes et architecture XVIIe siècle »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Grands cartons. Sujets, architectures, ornements XVIe 

siècle et modernes : « Port-Louis. architecture XVIIe et scènes (Marie Alacoque, Christ en 
croix, la Vierge et Sainte Anne, Mater Dolorosa) »

 - Arch. du pélerinage, S1, Construction de la basilique de Ste Anne, p.426. 

Bibliographie :

 - Annick Le Guen, L’église Notre-Dame de l’Assomption, Port-Louis, éd. La Fouesnar-
dière, 1989.

 D’après les archives Oudinot, les vitraux réalisés par l’atelier parisien sont des scènes 
incluses dans une architecture XVIIe siècle. Il s’agit des représentations de Marie Alacoque, 
du Christ en Croix, de la Vierge et sainte Anne, et d’une Mater Dolorosa. Malheureusement, 
l’église Notre-Dame de l’Assomption de Port-Louis, datant du XVIIe siècle, a subi l’assaut des 
flammes dans la nuit du 1er au 2 mai 1918. Les vitraux du XIXe siècle sont partis en éclats. Ils 
sont aujourd’hui remplacés par des vitraux du peintre breton André Mériel-Bussy.

 Les vitraux exécutés par Oudinot coûtent à la fabrique de Port-Louis 4000 francs. De 
cette somme, Oudinot fait un don de 5% à la basilique de Sainte-Anne-d’Auray. 

Baie 1 : Marie Alacoque
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : ?
Éléments constitutifs : scène, architecture
Montage : ?

Cvd 25
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Baie 2 : Christ en croix
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : ?
Éléments constitutifs : scène, architecture
Montage : ?

Baie 3 : Vierge et sainte Anne
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : ?
Éléments constitutifs : scène, architecture
Montage : ?

Baie 4 : Mater Dolorosa
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : ?
Éléments constitutifs : scène, architecture
Montage : ?

Cvd 26

Cvd 28

Cvd 27
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France

Sainte-Anne-d’Auray (56)

Basilique Sainte-Anne-d’Auray

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière

Date(s) du chantier : [1870-1872]

Cartonnier(s) : Édouard Deperthes, Adrien Moreau

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe 
siècles :  « Ste Anne d’Auray. Légende de Ste Anne. Scènes, médaillons et architecture (Dessin 
d’Adrien Moreau) »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°5. Figures, scènes, architectures ornements 
XVIe et modernes : « 40. Ste Anne d’Auray. Grandes scènes, architectures, médaillons, 
imposte, rosace. 3 rouleaux », « 72. Motifs d’ornements pour l’architecture Ste Anne d’Auray 
(Deperthes) », 

 - Notes de terrain de Denise Dufief, Conservateur en chef du patrimoine, lors de l’en-
quête de 1980.

 - Arch. du pèlerinage, S1, Construction de la basilique de Ste Anne.

Bibliographie : 

 - Abbé Maximilien Nicol, Sainte-Anne d’Auray, 4e édition, Sainte-Anne-d’Auray, éd. 
Au magasin du pèlerinage, 1887, p. 117-120 et p. 150-152. 

 - Patrick Huchet, Père Jean Le Dorze, Sainte-Anne-d’Auray, n.l., éd. Ouest-France, 
2009. 

 - Jérôme Buléon, Eugène Le Garrec, Sainte-Anne d’Auray : histoire d’un village. II, Le 
XIXe siècle, Vannes, éd. Lafolye, 1924, p. 111-113. 

 - Joachim Gaulthier du Mottay, Essais d’iconographie et d’hagiographie bretonne, 
Saint-Brieuc, Impr. L. Prud’homme, 1869. 

 Afin de mieux comprendre l’histoire de ce lieu de pèlerinage, il nous faut d’abord conter 
l’histoire d’Yves Nicolazic (1591-1645), paysan breton. Fervent croyant, il entretient une dévo-
tion particulière pour sainte Anne. Entre 1623 et 1625, il est le témoin d’apparitions régulières 
de la sainte. Jusqu’à ce soir de 1625 : lors de sa prière du soir, sainte Anne apparait à Nicolazic 
et lui ordonne d’aller chercher ses voisins et de suivre un flambeau. Cette lumière mystérieuse 
les guide et les conduit dans le champ du Bocenno. C’est alors que le flambeau monte et redes-
cend trois fois de suite puis disparait dans le sol. Les habitants témoins de la scène creusent le 
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sol et mettent au jour une antique statue de la Vierge. Rapidement, les pèlerins affluent pour 
honorer la statue. Pour accueillir le culte de sainte Anne ainsi que les fidèles, Nicolazic construit 
une chapelle. Au XIXe siècle, avec le développement des chemins de fer en Bretagne et un 
nombre de pèlerins toujours croissant, les dimensions de la chapelle de Nicolazic deviennent 
rapidement insuffisantes. En 1865, Monseigneur Gazailhan décide de la construction d’une 
nouvelle église. Un concours est lancé et l’architecte Édouard Deperthes le remporte avec suc-
cès (Nicol, p. 119) : 

« Travailleur infatigable, homme de goût et de science, M. Deperthes a mené a bien sa 
grande entreprise ; même après la reconstruction de l’hôtel de ville de Paris, la Basilique 
de Sainte-Anne sera pour lui un titre de gloire ». 

 La première pierre de la future basilique est posée en septembre 1866 et l’édifice est 
consacré par l’évêque de Vannes, Monseigneur Dubreuil, en septembre 1872. 

Fig. 488 : Schéma de situation des verrières de la basilique Sainte-Anne-
d’Auray de Sainte-Anne-d’Auray
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 Imposante par ses dimensions et par son style néo-renaissance, la basilique Sainte-An-
ne-d’Auray est ornée de vitraux exécutés par différents ateliers de peinture sur verre. L’histoire 
de ces vitraux est connue par des archives manuscrites retranscrites dans un imposant cahier 
dont l’auteur est anonyme. 

 Dès le 10 août 1867, Deperthes annonce, dans une lettre adressée à Monsieur le Supé-
rieur, qu’il souhaite qu’il n’y ai qu’un seul peintre-verrier qui travaille à la basilique afin de 
garantir une unité stylistique (Arch. du pèlerinage, S1, p. 307). De plus, l’architecte désire avoir 
un droit de regard sur les cartons exécutés par l’artiste. La commission diocésaine décide en 
décembre 1868 d’ouvrir un concours pour choisir le ou les peintres verriers pour la basilique. 
Les dimensions d’une baie sont envoyés aux ateliers choisis par l’architecte et ces derniers 
doivent réaliser une esquisse de vitraux colorés. En janvier 1869, Oudinot et Maréchal rem-
portent « le premier rang » au concours (Arch. du pèlerinage, S1, p. 317). Les ateliers de Denis, 
des Carmélites du Mans, et de Lusson sont aussi reçus, mais la qualité de leurs esquisses leur 
permet seulement d’obtenir la commande de quelques vitraux.

 Les vitraux du rez-de-chaussée, consacrés à l’histoire du pélerinage, sont confiés à Ou-
dinot et Maréchal. Ils doivent respecter le prix de 170 francs du mètre (Arch. du pèlerinage, 
S1, p. 318). Maréchal accepte les conditions mais Oudinot semble vexé que le travail ne soit 
pas confié à lui seul (Arch. du pèlerinage, S1, p. 322). Maréchal obtient alors l’exécution de 
tous les vitraux du rez-de-chaussée. Néanmoins, au début de l’année 1870, Maréchal augmente 
considérablement le prix des baies hautes de la basilique ; il demande 1800 francs pour chaque 
baie alors que la commission a fixé le montant de 1000 francs. À en croire les écrits de l’abbé 
Maximilien Nicol, « tous les autres vitraux sont dus au talent de M. Eugène Oudinot, qui 
illustrent dans les arts un nom glorieux dans notre histoire militaire. Depuis longtemps sa répu-
tation a franchi les frontières de la France, et ses œuvres sont recherchées à l’étranger » (Nicol, 
p. 152). En effet, Deperthes demande alors à Oudinot s’il peut réaliser le travail pour le prix fixé 
par la commission. Oudinot, en avril 1870, accepte les conditions de la commission diocésaine 
et propose un rabais de 5 % supplémentaire (Arch. du pèlerinage, S1, p. 374). Le peintre-verrier 
parisien est chargé de l’exécution de quatre fenêtres au rez-de-chaussée du transept pour 1600 
francs l’une, des huit baies des chapelles absidiales du chœur (aussi appellées chapelles des 
élèves dans les archives) pour 1800 francs l’une, des quatorze  fenêtres du 1er étage du transept 
et du chœur à 1000 francs l’une, des deux roses au-dessus des portes latérales pour 200 francs 
l’une et enfin des deux grandes rosaces du transept pour 1800 francs l’une. 

 Les verrières basses du transept et du chœur n’existent plus de nos jours ; très certaine-
ment détruites lors des conflits mondiaux du XXe siècle, ces baies sont aujourd’hui garnies de 
vitraux de l’atelier Degusseau d’après les cartons du peintre Maurice Rocher datant de 1972 et 
1974. Oudinot exécute aussi les deux vitraux   entourant l’orgue. Ils ne sont pas visibles, large-
ment occultés par le buffet d’orgue. 

 La réalisation de ces vitraux par Oudinot est interrompue par la guerre de 1870 et la 
Commune. En mars 1871, il écrit à l’abbé Guillouzo de Sainte-Anne-d’Auray pour l’avertir de 
la situation et de la reprise du travail (Arch. du pèlerinage, S1, p. 377-379). 

 LE paiement des vitraux constitue une succession de problèmes pour Virginie Oudinot 
et son époux. Les cartons fournis par le peintre-verrier sont coûteux et comme la commission 
diocésaine ne peut augmenter ses prix, Oudinot perd de l’argent. Dès février 1872, Virginie 
Oudinot demande à l’abbé de bien vouloir régler la somme de 6000 francs qui reste due à 
l’atelier Oudinot (Arch. du pèlerinage, S1, p. 380). En 1872, les affaires sont compliquées pour 
l’atelier. Les évènements de 1870 et 1871 ont vraisemblablement laissé des stigmates profonds. 
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En février 1872, Monsieur Guillouzo paie 3000 francs aux Oudinot. Pressée par des dettes, Vir-
gine Oudinot demande fin avril la somme de 2700 francs. Mécontent de la manière de procédé 
des Oudinot qui réclament des « traites » dans l’urgence, Guillouzo ne va envoyer les 2700 
francs demandés que le 29 mai. Eugène Oudinot adresse une lettre d’excuses à l’abbé le 4 mai 
; le peintre-verrier justifie ses demandes d’argent qui sont pressantes (Arch. du pèlerinage, S1, 
p. 384-387) :

« (...) Je vous prie d’accepter mes excuses pour ce manque de procédé tout-à-fait en 
dehors de mes habitudes. 

Permettez moi, M. l’abbé, de vous présenter quelques observations que la situation 
que vous me faites m’oblige à vous adresser. 

Il m’est impossible de continuer vos travaux dans les conditions présentes : vos fe-
nêtres des chapelles des élèves me coûtent plus de 1800 francs, prix convenu pour leur 
exécution. 

J’ai mis dans ce travail tout ce qu’il m’a été donné d’acquérir par 30 années d’études. 
J’ai négligé tous mes travaux -entr’autres ceux de l’église de St Jospeh de Paris qui 
m’eussent été payés d’avance, au fur et à mesure de leur exécution, comme cela se fait 
pour les travaux d’art de la ville. 

J’ai fait et je fais tous les jours pour vos travaux des sacrifices de toutes sortes, en 
temps et en argent. 

Vos vitraux sont exécutés, non point par des peintres sur verre, mais par des artistes 
peintres: cela se paie cher et se paie immédiatement.

Vous savez, M. l’abbé, si je suis vénal : - vous savez à quel bonheur je fais ces vitraux 
(...). 

C’est que, pour ces fenêtres, je n’épargne rien et que toutes les conditionns les plus 
scrupuleuses de l’art y sont observées. 

Il est donc constant que, d’une part, je perds de l’argent - et que, d’autre part, je 
néglige d’autres travaux payables immédiatement pour les vôtres qui ne me seront payés 
que d’une manière insuffisante et dans un délai indéterminé.

Je suis donc obligé, contraint même, de vous demander aujourd’hui un sacrifice en 
faveur de ce travail, qui je le répète, est tout à fait en dehors des travaux courants.

Je serais blamâble de perséver dans la voie où par amour de mon art, je mon trouve 
engagé (...) ».

 

 Oudinot demande ensuite à l’abbé d’augmenter les prix des verrières ou de concéder à 
le payer régulièrement afin qu’il puisse rentrer dans ses frais. Il l’informe qu’à cette date, mai 
1872, il a déjà engagé 10000 francs de dépenses. Si aucune solution n’est trouvé, Oudinot pré-
vient que le chantier de la basilique ne sera plus prioritaire et qu’il ne peut « préciser une époque 
de livraison ». La réponse de l’abbé n’a pas été conservée dans les archives du pèlerinage, 
cependant nous pouvons imaginer le mécontentement de ce dernier. A-t-il menacé Oudinot de 
lui retirer le chantier ? Il semble que Monseigneur Bécel ait du intervenir en faveur du peintre-
verrier, car ce dernier lui promet de livrer et de poser les vitraux à partir du 15 juillet 1872. Ils 
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sont en réalité expédiés le 25 juillet et posés pour le 15 août (Arch. du pèlerinage, S1, p. 388). 

 Cependant les problèmes d’argent, vraisemblablement triste quotidien de l’atelier Oudi-
not, continuent et Virginie Oudinot se voit à nouveau obliger de réclamer une traite à l’abbé 
Guillouzo en octobre 1872. Elle explique à ce dernier qu’elle fait les mêmes demandes d’argent 
pour les chantiers de Noyon, de Dol de Bretagne et de Bar-sur-Seine, dont les commissions dio-
césaines ne semblent pas pressées de s’acquitter de leurs dettes. L’abbé Guillouzo, certainement 
touché par le désespoir de Virginie Oudinot, accepte de payer la traite que, si et seulement si, 
Oudinot effectue une réparation sur un vitrail. L’épouse Oudinot accepte et promet que son mari 
fera ce travail pour le 30 novembre. (Arch. du pèlerinage, S1, p. 392). Elle supplie à nouveau 
l’abbé de bien vouloir lui payer la traite car elle n’a pas pu payer ses ouvriers ce qui est « un 
véritable chagrin (...) et presque une humiliation » (Arch. du pèlerinage, S1, p. 393). 

 Par la suite l’abbé Guillouzo oublie de payer deux traites, soit 10000 francs, à l’atelier 
Oudinot et au lieu de reconnaître son erreur il accuse le banquier M. Bergon de vouloir payer 
une traite avant échéance. Le banquier est vraisemblablement outré par la lettre que lui adresse 
l’abbé, et le peintre-verrier tombe en discrédit auprès de lui. Eugène Oudinot tente de faire 
comprendre à Guillouzo, dans une lettre datée du 26 novembre 1879, que l’erreur de l’abbé le 
plonge dans un profond embarras. En effet, le banquier refuse de lui donner un traite qui pro-
vient d’un chantier de Lille « qui est toute [la] ressource pour [la] fin de mois » de l’artiste. Les 
mots d’Oudinot sont assez durs (Arch. du pèlerinage, S1, p. 397) :

« Veuillez consulter vos livres et interroger vos souvenirs et vous reconnaîtrez toute la 
justesse de la réclamation de M. Bergon qui m’a négocié ces traites en leur temps qui, par 
égard pour vous, ne les mets en circulation qu’à la dernière heure. 

Je ne doute pas d’ailleurs que vous ne les payiez pas - mais je regrette et très vivement 
qu’avec la parfaite connaissance que vous avez de l’argent que j’ai perdu sur votre travail, 
vous n’ayez pas hésité à compromettre mon crédit chez mon banquier. 

Le tort que vous m’avez fait (a votre insu, je veux le croire), est irréparable ».

 

 Les amabilités de la part de l’abbé ne s’arrêtent pas là ; constatant que la réparation de 
son vitrail n’a pas été faite en temps et en heure, soit pour le 30 novembre 1872, il menace le 
peintre-verrier de ne pas le payer. Virginie Oudinot découragée fait part de son désarroi à l’abbé 
dans une lettre qu’elle lui adresse le 21 décembre :

« Convenez qu’il est décourageant de travailler pour la gloire - et que la gloire se 
montre parfois bien ingrate envers celui qui lui a sacrifié! Il est constant que M. Oudinot 
pourrait être inscrit parmi les donateurs de Ste  Anne pour la somme de 10000 francs - 
somme qui représente la juste rémunération de son travail et à laquelle il a volontairement 
renoncé en vous donnant une œuvre d’art incontestable et incontestée au lieu de vous don-
ner un travail en rapport avec la somme que vous y aviez affectée.

Au contraire de ce que l’on pouvait attendre de ce procédé anti-commercial, il semble-
rait (si l’on s’en rapportait à vos paroles, ce que je n’ai gardé de faire) que vos exigences 
augmentent au fur et à mesure que le désinteressement de l’artsite se manifeste.

Tout dernièrement vous avez, par une erreur regrettable, porté une grande atteinte à 
notre crédit chez le banquier et, par dédommagement, vous nous menacez aujourd’hui de 
ne pas payer la traite de fin décembre, si légitimement due et qui est fort loin de solder nos 
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déboursés! Il y aurait là une injustice à laquelle vous ne vous  arrêterez pas, je le sais, mais 
dont le seul énoncé nous attriste et nous fait faire d’amères réflexions ! ».

 Le chantier de Sainte-Anne-d’Auray est donc un véritable calvaire pour Oudinot : le 
vitrail est enfin réparé mais, pressé par l’abbé, l’artiste a dû l’envoyer sans les inscriptions. 
De plus, le sort s’acharnant sur le peintre-verrier ,neuf pièces du vitrail sont cassées lors de sa 
réception. Et l’abbé Guillouzo ne manque pas de faire connaître son désapointement, ce qui 
exaspère Oudinot qui lui répond dans une lettre datée du mois de février 1873 (Arch. du pèleri-
nage, S1, p. 401-402) : 

«Vous avez exigé que les vitraux vous fussent expédiés avant la fin décembre. Les 
inscriptions n’étaient pas achevées. Mon contre-maître voulait vous les envoyer quelques 
jours après le départ des vitraux, je l’en ai empêché craignant qu’il ne vous soit fort dif-
ficile de les faire intercaler dans les panneaux et pensant que je ferai faire ce travail par 
l’ouvrier qui ira poser les vitraux de S. Auray. 

Vous me signalez 9 pièces cassées : elles ont dû être cassées dans le transport et ce 
n’est pas ma faute - retournez moi les panneaux endommagés et je les réparerai. 

Je ne vois pas en quoi tout ceci touche à mon honneur : vous ne semblez pas vous 
douter que j’ai perdu pour ce travail beaucoup d’argent et que je vous ai donné pour 1800 
francs des fenêtres qui me coûtent 2500 francs. 

Je fais avec ces vitraux une triste expérience - à savoir que les sacrifices de temps et 
d’argent sont impuissants à vaincre certaines exigences et certaines défiances. 

Cela est triste et surtout dans ce cas particulier, je croyais avoir donné toutes les 
preuves imaginables de dévouements à votre œuvre et de désintéressement ».

 Un peu plus d’un an après, en août 1874, l’abbé Guillouzo s’en prend à nouveau à 
Oudinot. Le religieux souhaite qu’un album photographique des vitraux soit réalisé. Il semble, 
d’après la lettre d’Oudinot, que l’abbé demande au peintre-verrier de lui trouver un photo-
graphe. Dévoué, Oudinot satisfait la demande de l’abbé, en trouvant un photographe dont le 
prix lui semble raisonnable. Toutefois ce dernier a dû demander un prix plus élevé car l’abbé 
adresse une lettre à Oudinot dans laquelle il lui fait vraisemblablement de virulents reproches 
quant au choix du photographe. La réponse du peintre-verrier ne se fait pas attendre et c’est 
celle d’un homme indigné qui se sent obligé de rendre des comptes (Arch. du pèlerinage, S1, p. 
411-412). De plus elle nous fait comprendre que l’abbé a accusé Oudinot d’être vénal: 

« Vous me donnez une magnifique occasion de pratiquer le pardon des injures et je 
vous assure que je le fais avec vous du meilleur de mon coeur. J’arrive de Normandie : je 
trouve votre lettre (...) je la lis et relis pour y croire. Force m’est bien pourtant de recon-
naître que vous soupçonnez ma délicatesse et ma loyauté. Avouez que le coup est rude, 
pour un homme qui n’a eu d’autre but et d’autre récompense dans sa vie, que l’estime 
des honnêtes gens. (...) Un autre que vous m’eût écrit ce que vous m’avez écrit, je ne lui 
répondrais pas ». 

 Oudinot en bon chrétien n’en tient pas rigueur très longtemps à l’abbé Guillouzo. En 
décembre 1875, il fait un don de 200 francs à la paroisse de Sainte-Anne-d’Auray et ajoute à la 
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missive, avec un certain humour, un cliché du photographe qui avait mis en colère l’abbé. Nous 
n’avons pas trouvé de trace de cet album photographique. 

 Pour la totalité de ses vitraux Oudinot fut payé 38561,60 francs. La dernière traite 
concerne les vitraux en grisailles des escaliers des tours de la basilique. La somme de 900 francs 
est alors payée à l’atelier Oudinot en 1878, quelques mois après la mort de l’abbé Guillouzo. 

Verrières Basses Du choeur 

 Les verrières basses du chœur, exécutées par Oudinot, n’existent plus aujourd’hui. Tou-
tefois les archives du pèlerinages nous permettent de connaître l’iconographie et leur com-
position. Une scène principale est accompagnée d’un médaillon et d’armoiries dans la partie 
inférieure. Ces vitraux ont tous coûté 1800 francs. 

Baie 1 : Mariage de sainte Anne et saint Joachim
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Mariage de Ste Anne avec St Joachim  » 

« Ste Anne et St Joachim faisant trois parts de leurs 
biens » 

Armoiries : Familles de Bœssière et de Thienne
Éléments constitutifs : Scène principale, médaillon
Montage : ? panneaux

 Pour la baie 1, Oudinot reçoit l’instruction de « représenter le mariage de Ste Anne avec 
St Joachim ».  Cela semble être la scène principale de la baie qui est légendée par la phrase sui-
vante: « Mariage de Ste Anne avec St Joachim ».

 La seconde scène, certainement plus petite, est placée dans un médaillon et doit «repré-
senter Ste Anne et St Joachim faisant trois parts de leurs biens: la 1ère au temple ; la 2ème aux 
pauvres et la 3ème pour l’entretien du ménage ». Le médaillon est légendé par l’inscription sui-
vante: « Ste Anne et St Joachim faisant trois parts de leurs biens ». 

 Le vitrail a été offert par la comtesse de la Bœssière, née de Thienne, vivant à Ploërmel. 
Ses armoiries, que nous imaginons dans la partie inférieure de la baie, sont celles des familles 
de Bœssière et de Thienne. 

Cvd 29
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Baie 2 : Offrandes à sainte Anne
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Offrande à Ste Anne des trois églises bâties en 

son honneur, par St Mériadec, 600 ; Mgr de Ros-
madec, 1630 ; Mgr Bécel, 1869 » 

« Les principaux propagateurs du culte de Ste   
Anne » 

Armoiries : Ville de Vannes
Éléments constitutifs : Scène principale, médaillon
Montage : ? panneaux

 Eugène Oudinot doit, pour ce vitrail, « représenter les trois évêques de Vannes, St Mé-
riadec, vers l’an 600 ; Mgr Sébastien de Rosmadec, vers l’an 1630 et Mgr Bécel l’an 1869 ayant 
près d’eux la chapelle que chacun d’eux à bâti en l’honneur de Ste Anne et en faisant l’offrande 
à la patronne de la Bretagne ». La légende   « Offrande à Ste Anne des trois églises bâties en son 
honneur, par St Mériadec, 600 ; Mgr de Romadec, 1630 ; Mgr Bécel, 1869 » doit figurer sous la 
scène principale. 

 Le médaillon doit « représenter les personnages suivants qui à eux seuls résument tout 
le pèlerinage de Ste Anne, depuis la fin du 6ème siècle jusqu’à nos jours : St Mériadec évêque, 
Nicolazic, Mgr Sébastien de Rosmadec évêque, Pierre Le Gouvelle de Keriolet prêtre, le pape 
Urbain VIII, Louis XIII et Anne d’Autriche, Pie IX et Mgr  Bécel. Puis représenter Ste Anne les 
bénissant ». La légende « Les principaux propagateurs du culte de Ste Anne » vient expliquer 
l’illustration du médaillon. 

 Le vitrail est offert par le chanoine honoraire, aumônier de l’hôpital général, M. Le Vul-
gos, ancien chapelain de Sainte-Anne. 

Baie 3 : Le refus du grand prêtre Isachar
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Le Grand prêtre Isachar refuse les dons de Joa-

chim à cause de la stérilité de son épouse » 

« Ste Anne en prière. Apparition de l’Archange Ga-
briel » 

Armoiries : Familles du comte Libault de la Chevasnerie et des 
de Boynet

Éléments constitutifs : Scène principale, médaillon
Montage : ? panneaux
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 Pour ce vitrail, Oudinot est chargé de « représenter le grand prêtre Isachar refusant les 
dons de Joachim, et le renvoyant du temple à cause de la stérilité de son épouse Anne ».   
 Dans le médaillon, Oudinot représente « Ste Anne en prière dans son jardin demandant 
à Dieu la cessation de sa stérilité. En voyant dans un laurier un nid de passereau, et la mère 
becquetant ses petits, Ste Anne ne peut s’empêcher de dire : Mon Dieu, tout dans la nature est 
fécond, moi seule je suis stérile ». La consigne est donnée à Oudinot de « représenter l’archange 
Gabriel apparaissant à Ste Anne pour lui assurer que sa prière était exaucée et qu’elle deviendrait 
Mère de la Ste Vierge Marie ». À ce médaillon, Oudinot ajoute l’inscription suivante : « Ste Anne 
en prière. Apparition de l’Archange Gabriel ». 

 Le comte Libault de la Chevasnerie, chevalier de Pie IX, et son épouse la comtesse 
Libault de la Chevasnerie, née de Boynet, offrent la somme de 1500 francs pour l’exécution de 
la verrière. Les archives ne précisent pas qui a offert les 300 francs manquant pour atteindre les 
1800 francs, prix total de la verrière. Oudinot appose les armoiries respectives du comte et de 
la comtesse Libault de Chevasnerie.  

Baie 4  : Fêtes et processions de sainte Anne
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Fêtes et processions de Ste Anne » 

« Ste Anne vient en aide à tous ceux qui ont recours 
à elle »

Armoiries : Ville de Port-Louis
Éléments constitutifs : Scène principale, médaillon
Montage : ? panneaux

 Ce vitrail, légendé « Fêtes et processions de Ste Anne », doit « représenter en tête de 
la grande procession, les bannières, la croix, l’arche qui contient la statue miraculeuse de Ste 
Anne, la relique insigne, le clergé, les chanoines, l’évêque et une foule de pèlerins en costumes 
modernes du pays bretons ». 

 Le médaillon quant à lui illustre « une foule aux pieds de Ste Anne ». Les instructions 
données à Oudinot lui précisent qu’il doit peindre « d’une manière distincte » plusieurs per-
sonnages : « un paysan breton, une femme bretonne tenant un enfant sur les bras, une dame en 
bonnet, une religieuse, un moine, un prêtre...». Et la légende « Ste Anne vient en aide à tous ceux 
qui ont recours à elle » complète l’iconographie.

 Le recteur de Saint-Nolff, l’abbé Le Guéhennec, commande la verrière et fait apposer 
les armes de la ville de Port-Louis. 

 Oudinot rencontre quelques ennuis avec ce vitrail en février 1873, plusieurs mois après 
sa pose. En effet, la commission diocésaine refuse le vitrail prétextant qu’Oudinot n’a pas res-
pecté les consignes (Arch. du pèlerinage, S1, p. 402-404). La commission en réfère à l’archi-
tecte Deperthes qui demande immédiatement au peintre-verrier de bien vouloir rectifier son 
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travail. 

 Cependant à la lecture de la réponse qu’Oudinot écrit à Deperthes, il semble que l’abbé 
Guillouzo ait omis de donner certaines précisions icnographiques. Voici les mots d’Oudinot : 

« Jamais il n’a été question entre M. l’abbé Guillouzo et moi des observations que 
vous me faites ; si M. le chapelain m’avait demandé des choses aussi raisonnables, vous me 
connaissez assez pour savoir que je ne les lui aurais pas refusées. Ainsi on ne m’a jamais 
parlé des habits saccerdotaux ni de la place occupée par la statue, et ces défauts que vous 
constatez m’ont absolument échappé ». 

 Le panneau à retravailler a été envoyé à Oudinot. Les archives ne le disent pas, mais il 
est fort probable que cette erreur a dû coûter un peu plus d’argent au peintre-verrier parisien. 

Baie 5 : Sainte Anne et saint Joachim à la porte dorée
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Rencontre de Ste Anne et de St Joachim à la porte 

dorée » 

« Naissance de la Ste Vierge Marie » 

Armoiries : Familles des de Keridec et des de Langle

Famille Le Mintier de Lehellec

Famille Milly

Famille Mauduit du Plessix
Éléments constitutifs : Scène principale, médaillon
Montage : ? panneaux

 Pour la scène principale, Oudinot doit illustrer la « rencontre de Ste Anne et de St Joa-
chim à la porte dorée du temple de Jérusalem ». Les deux personnages doivent tenir « chacun en 
main un lys dont les tiges se confondent ». La légende « Rencontre de Ste Anne et de St Joachim 
à la porte dorée » permet d’expliquer la scène. 

 Le médaillon représente la naissance de la vierge Marie ainsi que sa consécration à Dieu 
par ses parents. Oudinot doit inscrire la légende suivante : « Naissance de la Ste Vierge Marie ». 

 Le vitrail est entièrement payé par la famille de Keridec de Sainte-Hélène. Dans la 
partie inférieure droite du vitrail, Oudinot peint les armoiries de M. de Keridec et celles de son 
épouse, née de Langle. À gauche sont placées les armoiries des gendres de M. de Keridec, à 
savoir Messieurs Le Mintier de Lehellec, Mily et Mauduit du Plessix. 

Cvd 33
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Baie 6 : Le vœu de 1870
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Vœu de 1870 accompli en 1871 » 

« Ste Anne port assuré des navigateurs » 

Armoiries : Familles des de Kerdel et des de Vassinhac d’Ime-
court

Éléments constitutifs : Scène principale, médaillon
Montage : ? panneaux

 Les instructions confiées à Oudinot sont tout d’abord de « représenter M. de Cissey, mi-
nistre de la guerre, le général Trochu, les généraux Bastoul, Charette, Cathelineau, des officiers 
et soldats des différents corps de l’armée accomplissant leurs vœux aux pieds de Ste Anne » puis 
de «représenter les généraux de Cissey et Bastoul rendant leur épée à Ste Anne ». La légende 
précise les dates de l’évènements : « Vœu de 1870 accompli en 1871 ». 

 Le médaillon illustre la sainte protectrice des navigateurs. Le peintre-verrier doit                   
« représenter en haut du tableau, Ste Anne étendant les bras vers un navire battu par les flots de la 
mer, et prêt à sombrer au milieu de la tempête ; puis les marins de l’équipage élevant vers sainte 
Anne leurs mains suppliantes ». Le reste du médaillon doit être complété par des naufragés 
suppliant la sainte en se tenant à des bouts de navire malmenés par les vagues. La légende « Ste 
Anne port assuré des navigateurs » confirme le statut de sainte patronne des navigateurs de 
sainte Anne.

 Enfin, Oudinot doit peindre les armoiries des époux donateurs, les de Kerdel. 

Baie 7 : La Vierge Marie au temple
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 ?
Inscriptions : « Présentation de la Ste Vierge au temple »

« Mort de Ste Anne »

Armoiries : Famille de Murard
Éléments constitutifs : Scène principale, médaillon
Montage : ? panneaux

 Oudinot doit illustrer, pour cette quatrième verrière, « Ste Anne et St Joachim conduisant 
au temple la Vierge Marie » qui est réçue par le prêtre Zacharie lui-même, entouré de prêtres 
et des vierges du temple. La légende « Présentation de la Ste Vierge au temple » accompagne la 
scène.

 Le médaillon représente la mort de sainte Anne. Elle est « étendue sur son lit de mort, 
bénissant une dernière fois sa fille Marie et mourant entre ses bras ». 

 Le vitrail est offert par le comte et la comtesse de Murard de Paris et Oudinot place les 
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armoiries de la famille dans la partie inférieure de la baie. 

Baie 8 : Visite de la marine française à sainte Anne
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « La Marine française à Ste Anne Août 1867 »

« Couronnement des statues de Ste Anne et de la 
Ste Vierge 30 septembre 1868 »

Armoiries: Ville de Guémené
Éléments constitutifs : Scène principale, médaillon
Montage : ? panneaux

 Ce vitrail, offert par le chanoine honoraire et curé de Guémené M. Olivier, a pour repré-
sentation principale la visite de l’armée française à sainte Anne en août 1867. Ainsi Oudinot a 
pour objectif de « représenter l’amiral de Roncière Le Noury avec son été major, son artillerie 
et 500 marins accomplissant à Ste Anne un vœu fait au Mexique ». Monseigneur Bécel préside 
la cérémonie religieuse. 

 Pour le médaillon, Oudinot reçoit l’instruction de « représenter le couronnement des 
statues de Ste Anne et de la Ste Vierge par Mgr Bécel assisté de l’Archevêque de Rennes et des 
évêques de Bretagne et entouré d’un nombreux clergé et d’une foule considérable de pèlerins 
en costumes modernes du pays breton ». 

 Le donateur choisit de faire peindre les armoiries de la ville de Guéméné dans laquelle 
il officie.
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Verrières Basses Du transept

 Les quatres verrières basses du transept sont aussi connues grâces aux archives du pèle-
rinage de la Basilique de Sainte-Anne-d’Auray. Leur prix, de 1600 francs, laisse penser qu’elles 
ont des dimensions plus réduites que les baies du chœur. Ne comportant pas toutes des armoi-
ries, elles sont composées d’une scène principale et de deux médaillons. 

Baie 9 : Première apparition de sainte Anne à Nicolazic 
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « 1ère apparition de Ste Anne à Nicolazic 1624 »

« Ste Anne recommande à Nicolazic de rebâir sa 
chapelle 25 juillet 1624 »

« Nicolazic rencontre de vives oppositions 3 mars 
1625 »

Éléments constitutifs : Scène principale, médaillons
Montage : ? panneaux

 Les instructions iconographiques pour ce vitrail, offert par les époux Golttin, sont plus 
détaillées. L’iconographie est spécifique et moins traditionnelle que les scènes de la vie de 
sainte Anne. Le sujet décrit à Oudinot est le suivant : « Nicolazic et Jean Le Roux, son beau-
frère allaient, au commencement de la nuit, chercher leurs bœufs dans un champ proche de leur 
habitation, lorsque tout à coup ils virent apparaître, près d’une fontaine, appelée aujourd’hui, 
fontaine Miraculeuse, une Dame d’une beauté majestueuse, vêtie d’un blanc fort éclatant. Elle 
tenait à la main droite un flambeau qui donnait une grande clarté : elle avait un nuage sous les 
pieds. Les bœufs épouvantés ne voulurent pas passer. Nicolazic et Jean Le Roux effrayés prirent 
la fuite ; et quand ils furenr rassurés, ils revinrent sur leurs pas et ne virent plus rien ». Cette 
première scène doit être légendée par la phrase « 1ère apparition de Ste Anne à Nicolazic 1624 ». 

 Cette scène principale est accompagnée par deux médaillons. Le premier doit illustrer 
la seconde apparition de sainte Anne à Nicolazic. Les instructions suivantes sont données à 
Oudinot : « Représenter Nicolazic dans une grange ouverte, étendu sur une couche de paille, 
tenant en main son chapelet, gardant un tas de seigle battu la veille. Ste Anne lui apparaît, 
comme précedemment et lui dit : Yves Nicolazic, je suis Anne, Mère de la Vierge Marie. Je 
désire que ma chapelle soit rebâtie au plus tôt. Dieu veut que j’y sois honorée ». Ce médaillon 
doit être expliqué par la légende « Ste Anne recommande à Nicolazic de rebâtir sa chapelle 25 
juillet 1624 ». 

 Dans le second médaillon, Oudinot doit « représenter Nicolazic accompagné de son 
beau frère devant le recteur et le vicaire de Pluneret et leur exposant la demande de Ste Anne ». 
La légende « Nicolazic rencontre de vives oppositions 3 mars 1625 » permet aux visiteurs de 
comprendre que la demande ne va pas aller de soi. 
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Baie 10 : Fondation de l’œuvre de reconstruction de la 
chapelle de sainte Anne

Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Mgr Bécel éveque de Vannes fonde l’œuvre de la 

reconstruction de la chapelle de Ste Anne, 7 avril 
1867 »

« Ste Anne bénissant sn petit séminaire »

« J’entends...je vois...je marche...je suis guérie...»
Armoiries : Monseigneur Bécel, évêque de Vannes

Éléments constitutifs : Scène principale, médaillons
Montage : ? panneaux

 Les instructions iconographiques, pour le sujet de la scène principale, sont les suivantes 
: « représenter Mgr Bécel, évêque de Vannes, au milieu de son conseil, composé de Messieurs 
Flohy, Fouchard, Régent et Kerdaffret, vicaires généraux fondant l’œuvre de la reconstruction 
de la Chapelle de Ste Anne, enrichissant l’œuvre de faveurs spirituelles, inscrites sur la liste 
de souscription que Mgr tient en main. Représenter Ste Anne apparaissant radieuse en haut du 
tableau et bénissant l’évêque de son œuvre. Monseigneur lève les yeux vers Ste Anne et lui offre 
la liste de souscription ». Cette scène, certainement très dense, est complétée de l’inscription 
explicative « Mgr Bécel évêque de Vannes fonde l’œuvre de la reconstruction de la chapelle de 
Ste Anne, 7 avril 1867 ». 

 Pour le premier médaillon, Oudinot est chargé de représenter le supérieur, M. Gabillet, 
qui appelle la bénédiction de la sainte sur les prêtres et les élèves du petit séminaire. Il doit 
revêtir les élèves de « costumes modernes du pays breton de Vannes ».

 Le second médaillon est l’illustration de l’accomplisssement de miracles par sainte 
Anne. Oudinot est prié de « représenter dans l’attitude de la plus vive reconnaissance deux 
hommes dont l’un en costume moderne du pays breton, l’autre en costume bourgeois, puis un 
troisième personnage en costume moderne de paysanne bretonne déposant ses béquilles aux 
peids de Ste Anne, puis enfin, une dame en chapeau, à genoux près du lit de sa fille, les yeux 
levés vers Ste Anne et sa fille au milieu de la joie, étend les bras vers Ste Anne ». Il est ensuite 
préciser que « le 1er personnage recouvre l’ouïe ; le second la vue ; le troisième le marcher et le 
quatrième la santé ». Ce qui explique la légende qui indique « J’entends...je vois...je marche...
je suis guérie...». 

 Cette verrière est offerte par l’évêque de Vannes, Monseigneur Bécel, qui fait représen-
ter ses armes dans la partie inférieure de la baie. 
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Baie 11 : Première apparition de sainte Anne à Nicolazic 
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Nicolazic adosse au fossé la statue miraculeuse 

de Ste Anne 7 mars 1625  »

« 1ère visite à la statue miraculeuse de Ste Anne 8 
mars 1625 »

Éléments constitutifs : Scène principale, médaillons
Montage : ? panneaux

 Oudinot est prié, pour cette onzième baie, de représenter « Nicolazic accompagné de 5 
compagnons, 5 paysans de Kéranna, vient de mettre à découvert la statue de Ste Anne ». Il a les 
mains jointes et se recueille à genoux devant la sainte « et autour de lui ses compagnons (sont) 
groupés dans une attitude variée et pleine de respect ». 

 Pour le premier médaillon, Oudinot doit « représenter la statue sortie de terre couverte 
de boue et de terre, vermoulue aux deux extrémités, mais laissant voir distinctement les plis de 
la robe et des couleurs blanches et azures ». Les instructions précisent même les dimensions 
de la statue qui sont d’« un mètre de haut sur 0, 33 mètre d’épaisseur ». En plus de la statue, 
Oudinot, à pour instructions, de peindre « les six mêmes personnages, dont l’un tient en main 
un cierge allumé, et Nicolazic prenant la statue entre ses bras, l’adosse au fossé, vers 11h du  
soir ». La légende  « Nicolazic adosse au fossé la statue miraculeuse de Ste Anne 7 mars 1625  » 
permet d’identifier plus aisément la scène. 

 Le second médaillon représente « deux pères capucins, deux prêtres et Nicolazic (qui) 
visitent la statue miraculeuse ». Nicolazic la pose sur le fossé. Il s’agit de la « 1ère visite à la 
statue miraculeuse de Ste Anne 8 mars 1625 ». 

 Ce vitrail est offert par la famille Le Pontois, qui nous le verrons plus loin dans le texte, 
offre aussi certaines verrières hautes. 

Cvd 39



524

Baie 12 : Pose de la première pierre le 4 septembre 1866 
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Mgr l›archevêque de Rennes pose la 1ère pierre de 

la nouvelle chapelle de Ste Anne 4 septembre 1866  
»

« Réunion des conférences de St Vincent de Paul à 
Ste Anne »

« Pie IX accordant des faveurs à Ste Anne et 
bénissant la bretagne 1867 »

Armoiries : Monseigneur Godefroi St Mar, archevêque de 
Rennes

Éléments constitutifs : Scène principale, médaillons
Montage : ? panneaux

 Pour cette dernière verrière du transept, les notes envoyées au peintre-verrier sont nom-
breuses. La scène principale doit « représenter Monseigneur Godefroi St Mar, archevêque de 
Rennes, métropolitain de Bretagne, assisté de Mgr Bécel, évêque de Vannes, posant la première 
pierre de la nouvelle chapelle au milieu d’une affluence extraordinaire de prêtres et de pèle-
rins ». Il est ordonné à Oudinot de revêtir tous les pèlerins de « costumes modernes du pays           
breton ». La légende, accompagnant la scène, précise la date de cet évènement. 

 Le premier médaillon doit être « une scène touchante ». Des « paysans et bourgeois » 
en « costumes modernes » sont représentés pour la « réunion à Ste Anne des conférences de St 
Vincent de Paul ». Pour le second médaillon, Oudinot doit « représenter Pie IX accordant des 
faveurs à Ste Anne ; le couronnement des indulgences et du marbre pour le maître autel ; à ses 
pieds 2 couronnes et le marbre, dans sa main gauche la bulle des indulgences et sa main droite 
levée pour bénir la Bretagne qui sera représentée par plusieurs personnages tenant les écussons 
des principales villes de Bretagne ». La légende necéssaire pour éclairer le visiteur indique         
« Pie IX accordant des faveurs à Ste Anne et bénissant la bretagne 1867 ». 

 Le vitrail est terminé avec les armoiries de l’archevêque de Rennes, Godefroi St Mar, 
donateur de la verrière. 

 Enfin, les deux roses qui couronnent les portes latérales comportaient des inscriptions 
en breton « du dialecte de Vannes ». Il est donc inscrit sur la première rose « Santès Anna, patro-
nès er Vretonèd, Pedet aveid omb », et sur la seconde « Bretonèd eit gouarn religion hou tadeu, 
deit de Santès Anna ». Ces inscriptions n’existent plus de nos jours. 

Verrières hautes Du choeur et Du transept

 Sur les verrières hautes du chœur et du transept figurent des évêques de Bretagne ainsi 
que certains membres de la famille de sainte Anne. Ils reprennent tous la même composition : 
une bordure florale extrêmement riche et large qui adopte deux modèles différents, un tympan 
composé de cinq jours lobés ornés des mêmes motifs que la bordure, et dans la partie centrale 
une figure en pied encadrée d’une architecture néo-renaissance. Les détails peints à la gri-
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saille des bordures, des fonds damassés, des architectures ainsi que des visages et vêtements 
des saints sont largement effacés. Au moment de la retranscription des archives relatives aux 
vitraux, l’auteur de ce fastidieux travail de mémoire, explique la mauvaise conservation des 
vitraux par un défaut de cuisson (Arch. du pèlerinage, S1, p. 428-429). Oudinot n’étant pas payé 
comme il devait l’être et ayant dû financer une bonne partie des vitraux par lui-même, aurait-
il négligé son travail et notamment l’étape de la cuisson ? Virginie Oudinot, dans une de ses 
lettres, évoque les problèmes du four de l’atelier qui necéssite d’importantes réparations (Arch. 
du pèlerinage, S1, p. 399). Ces ennuis ont-ils compromis certaines cuissons ? 

 Les roses (baies 113 et 114) reprennent les motifs ornementaux des baies hautes du 
chœur et du transept. Les parties ornementales de la rose de la façade de la basilique sont dif-
férentes ; la rose est attribuée à Oudinot par Buléon et Le Garrec dans leur ouvrage sur Sainte-
Anne-d’Auray paru en 1924. Mais en réalité, c’est Antoine Lusson qui exécute la rose de la 
façade. 

 Les cartons de l’architecture de ces vitraux sont réalisés par l’architecte Édouard De-
perthes. Adrien Moreau a fourni les dessins de la vie de saint Anne pour les baies basses du 
chœur et du transept. Le cartonnier pour les personnages en pied des baies hautes du chœur et 
du transept ou des médaillons des rosaces n’est pas précisé. Peut-être s’agit-il aussi d’Adrien 
Moreau ?

Verrières hautes Du chœur 

Baie 103 : Saint Brieuc
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « SAINT BRIEUC » (cartel sous les pieds du saint)

« don de la VILLE et DIOCESE de ST BRIEUC » 
(cartel panneau inférieur)

Armoiries : Ville de Saint-Brieuc et certainement du diocèse de 
Saint-Brieuc ?

Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 
bordure

Montage : 18 panneaux

 Natif du Pays de Galles, saint Brieuc est converti à la foi par saint Germain d’Auxerre. 
Il devient prêtre puis évêque, et fonde un monastère en Bretagne à l’embouchure du Gouët, où 
se situe aujourd’hui la ville de Saint-Brieuc. Martyrisé par des loups, saint Brieuc les dompte 
grâce à sa foi. Le loup devient alors son attribut. Dans le cas de ce vitrail offert par le diocèse et 
la ville de Saint-Brieuc, le saint est représenté en habits d’évêque. Il tient dans les mains ce qui 
semble être un rouleau de papier que le saint est en train de lire dans le but d’évangéliser. 
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Fig. 489 : Vue générale de la baie 103
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Fig. 490 : Saint Brieuc, détail de la baie 103
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Baie 104 : Saint Pierre
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « SAINT PIERRE » (cartel sous les pieds du saint)

« don de MME LA BARONNE DE BEAUFOND » 
(cartel panneau inférieur)

Armoiries : Famille de Beaufond
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Saint Pierre est le patron du diocèse de Vannes. Offert par la Baronne de Beaufond, ce 
vitrail représente saint Pierre avec son attribut traditionnel : les clés d’or et d’argent. Les armoi-
ries de la famille de Beaufond sont représentées dans la partie inférieure de la baie. 

 Le visage de saint Pierre est largement effacé. Cela est peut-être dû au problème de 
cuisson évoqué précédemment ; la grisaille n’a pas tenu dans le temps.
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Fig. 491 : Vue générale de la baie 104
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Fig. 492 : Saint Pierre, détail de la baie 104
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Baie 105 : Saint Clair
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1871
Inscriptions : « SAINT CLAIR » (cartel sous les pieds du saint)

« don de MME FANNY PENANNECH 1870-
1871 » (cartel panneau inférieur)

Armoiries : De gueules à la nef frettée, habillée d’or flottant sur 
des ondes d’argent, Famille Penannech ? 

Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 
bordure

Montage : 18 panneaux

 1er évêque de Nantes, saint Clair est généralement représenté en habits d’évêque muni 
de sa crosse et coiffé de la mître. Il tient dans sa main droite gantée un objet rouge. Le saint peut 
aussi être peint tenant un des clous qui servit à la crucifixion de saint Pierre et qui est emballé 
dans un tissu précieux. Peut-être s’agit-il de cet objet enveloppé dans un tissu rouge ?

 Ce vitrail est offert par Fanny Penannech. Il s’agit très certainement des armoiries de 
cette famille qui sont peintes dans la partie inférieure de la verrière. 
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Fig. 493 : Vue générale de la baie 105
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Fig. 494 : Saint Clair, détail de la baie 105
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Baie 106 : Saint Mériadec
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « SAINT MERIADEC » (cartel sous les pieds du 

saint)

« don de MONSIEUR de PERRIEN » (cartel 
panneau inférieur)

Armoiries : Famille de Perrien et famille de son épouse
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Saint Mériadec, evêque de Vannes, est représenté bénissant et vêtu de ses habits saccer-
dotaux. Le vitrail est offert par Monsieur de Perrien, du village de Brandérion situé à quelques 
kilomètres au nord est de Sainte-Anne-d’Auray. 

 Les armoiries, présentes dans la partie inférieure de la baie, sont celles de Monsieur de 
Perrien et de la famille de son épouse dont nous ignorons le nom de jeune fille (Arch. du pèle-
rinage, S1, p. 479). 
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Fig. 495 : Vue générale de la baie 106, © Christelle Blin
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Fig. 496 : Saint Mériadec, détail de la baie 106, © Christelle 
Blin
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Baie 107 : Saint Corentin
Dimensions : Non prises
Date : 1870
Inscriptions : « SAINT CORENTIN » (cartel sous les pieds du 

saint)

« lUdoViCUs de la lande de Calan ( ?) 
dedit 1870 » (cartel panneau inférieur)

Armoiries : Famille Lalande de Calan
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Evêque de Quimper, saint Corentin est représenté avec tous les attributs de son rang. Le 
vitrail est offert par Ludovic de Lalande habitant le village de Calan, situé au nord est de Sainte-
Anne-d’Auray. Ce sont les armoiries de la famille de Lalande qu’Oudinot a peint dans la partie 
inférieure de la verrière. 
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Fig. 497 : Vue générale de la baie 107, © Christelle Blin



539

Fig. 498 : Saint Corentin, détail de la baie 107, © Christelle 
Blin
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Baie 108 : Saint Jean
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « SAINT JEAN » (cartel sous les pieds du saint)

« don de mr le Vte leonCe de perrie[n] 
seiGneUr de KerliVio » (cartel panneau 
inférieur)

Armoiries : Famille de Perrien et famille de son épouse 
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Saint Jean l’évangéliste est représenté avec ses attributs traditionnels : le calice et son 
évangile. Offert par Monsieur de Perrien, le vitrail comporte les armoiries du vicomte de Per-
rien, seigneur de Kervolio à Brandérion et celles de son épouse, Madame de Perrien. Il s’agit 
sans doute du fils du donateur, Monsieur de Perrien, de la baie 106. 

Cv 217



541

Fig. 499 : Vue générale de la baie 108
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Fig. 500 : Saint Jean, détail de la baie 108
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Verrières hautes Du transept 

Baie 109 : Sainte Françoise
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « SAINTE FRANCOISE » (cartel sous les pieds 

du saint)

« don de mme la Comtesse de brUC » (cartel 
panneau inférieur)

Armoiries : Famille de Bruc et famille de son épouse
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Ce vitrail représente sainte Françoise d’Amboise, fondatrice du premier carmel féminin 
à Vannes. La sainte est vétue des habits de son ordre : une robe de bure, une toque de toile, un 
voile noir et un manteau blanc. Le vitrail est offert par la comtesse de Bruc. Les armoiries sont 
certainement celles du comte de Bruc, seigneur du Chatellier et de son épouse, la comtesse de 
Bruc. 
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Fig. 501 : Vue générale de la baie 109
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Fig. 502 : Sainte Françoise, détail de la baie 109



546

Baie 110 : Sainte Émerance
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « SAINTE EMERANCE » (cartel sous les pieds 

du saint)

« don de la Famille marCille » (cartel 
panneau inférieur)

Armoiries : Ville de Lorient
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Les archives sur ce vitrail présentent sainte Émerance comme la mère de sainte Anne. 
Toutefois, il semble qu’une erreur est été commise au moment de la commande. C’est sainte 
Émérencie qui est la mère de sainte Anne. Le « i » a vraisemblablement été oublié par l’abbé 
Guillouzo lorsqu’il a indiqué les noms des saints pour les inscriptions (Arch. du pèlerinage, 
027). 

 Le vitrail est offert par la famille Marcille de Lorient. Il s’agit d’ailleurs des armoiries de 
la ville de Lorient qui sont représentées dans la partie inférieure de la baie (Arch. du pèlerinage, 
S1 p. 480). 
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Fig. 503 : Vue générale de la baie 110
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Fig. 504 : Sainte Emerance, détail de la baie 110
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Baie 111 : Saint Armel
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « SAINT ARMEL » (cartel sous les pieds du saint)

« don de mr des boUillons seiGneUr de 
tard » (cartel panneau inférieur)

Armoiries : Famille des Bouillons et famille de son épouse
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Évêque de Saint-Malo, saint Armel est vêtu des habits et attributs que lui confère sa 
fonction saccerdotale. Le vitrail est offert par le seigneur de Tard, Monsieur des Bouillons. Les 
armoiries, présentes dans la partie inférieure de la baie, sont très certainement celle de M. des 
Bouillons et de son épouse. 
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Fig. 505 : Vue générale de la baie 111
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Fig. 506 : Saint Armel, détail de la baie 111
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Baie 112 : Saint Joachim
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « SAINT JOACHIN » (cartel sous les pieds du 

saint)

« don de la Famille Glotin » (cartel panneau 
inférieur)

Armoiries : Famille Humphry et famille Bocard
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Époux de sainte Anne, saint Joachim est représenté simplement avec un bâton et un 
livre dans les mains. La famille Glottin, de Lorient, a offert ce vitrail. Les armoiries peintes par 
Oudinot sont celles  des familles Humphry et Bocard, qui apparentée à la famille Glottin (Arch. 
du pèlerinage, S1, p. 480). 
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Fig. 507 : Vue générale de la baie 112
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Fig. 508 : Saint Joachim, détail de la baie 112
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Baie 113 : Proclamation du dogme de l’Immaculée Concep-
tion

Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872
Inscriptions : effacées (phylactère sous le blason)
Armoiries : Ville de Lorient
Éléments constitutifs : Médaillons, ornements grisailles
Montage : 33 panneaux

 Pour réaliser cette rosace, des indications iconographiques sont envoyées à Oudinot. Il 
lui est demandé de « représenter au milieu de la rosace, la Vierge Immaculée puis autour Pie 
IX revêtu de la tiare et de riches ornements tenant en main la célèbre bulle et définissant le 
dogme de l’Immaculée Conception. Toujours autour de la Vierge Immaculée, les cardinaux, 
les évêques dans les costumes orientaux et occidentaux puis enfin les fidèles » (Arch. du pèle-
rinage, S1, p. 475-476). La légende devait être inscrite sur le phylactère situé au-dessus des 
armoiries de la ville de Lorient. Il y était inscrit : « Pie IX définit le dogme de l’Immaculée 
Conception 8 décembre 1854 » (Arch. du pèlerinage, S1, p. 476). 

 Le médaillon central présente l’Immaculée Conception entourée du pape Pie IX, 
d’évêques, de cardinaux et de ce qui semble être la statue de sainte Anne. Les huits médaillons, 
de plus petites dimensions, qui encerclent le médaillon central nous offrent plusieurs person-
nages. Tous semblent se diriger vers l’Immaculée Conception ; femmes, hommes, nouveaux-
nés, enfants, cardinaux, curés, évêques, etc, tous se rendent aux pieds de la sainte Vierge dans 
une attitude de fervente dévotion. Il ne semble pas y avoir un sens de lecture particulier, tous les 
personnages convergent vers le médaillon central. 

 Celui du bas représente les armoiries de la ville de Lorient. Nous pouvons remarquer 
que le blason est surmonté d’un triton soufflant dans un coquillage et tenant un objet non déter-
miné de la main droite. Il est accompagné d’une palme verte et d’un dauphin. L’exécution de la 
rosace a coûté 1800 francs. Généreuse, la ville de Lorient a versé 2000 francs pour sa confec-
tion. 

 Non seulement la conservation de la grisaille rend la lecture des médaillons difficile 
mais aussi nous devons noter que la hauteur de la rose dans le transept et la petitesse des dessins 
ne permet pas une lecture aisée à l’oeil nu. 

Cv 222



556

Fig. 509 : Vue générale de la baie 113
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Fig. 510 : Le dogme de l’Immaculée Conception, détail de la baie 113
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Fig. 511 : Hommes, femme et enfant, détail de la baie 113

Fig. 512 : Cardinaux, détail de la baie 113
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Fig. 513 : Évêques, détail de la baie 113

Fig. 514 : Couple accompagné d’un curé, détail 
de la baie 113
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Fig. 515 : Blason de la ville de Lorient, détail de la baie 113

Fig. 516 : Couple accompagné d’un curé, détail de la baie 
113
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Fig. 517 : Évêques, détail de la baie 113

Fig. 518 : Cardinaux, détail de la baie 113
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Baie 114 : Ascension du Christ entourée de saints et de pro-
phètes de l’Ancien Testament

Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « Ascension / DON DE MONSIEUR EUGENE 

L( ?) » (phylactère sous le blason)
Armoiries : Pape Pie IX
Éléments constitutifs : Médaillons, ornements grisailles
Montage : 33 panneaux

 Pour cette rosace, pendante de la précédente, Oudinot reçoit aussi des indictaions icono-
graphiques. Il doit « représenter Notre Seigneur montant au Ciel et ayant à ses côtés Ste Anne, St 
Joachim et St Joseph et à leur suite St Jean-Baptiste, St Zacharie, Ste Elisabeth, les patriarches, 
les prophètes et les Justes de l’ancienne Loi » (Arch. du pèlerinage, S1, p. 472). La légende 
devait comporter les inscriptions suivantes : « Ascension de Notre Seigneur JC : Ste Anne et St 
Joachim » (Arch. du pèlerinage, S1, p. 472). 

 Les indications iconographiques de l’abbé Nicol et des archives du pèlerinage nous 
sont une fois de plus d’une grande aide. L’inscription, passablement effacée, au niveau du phy-
lactère sour le blason du pape Pie IX nous permet d’identier le médaillon central : il s’agit de 
l’Ascension du Christ. Il est entouré de saint Anne et saint Joachim et de saint Jean-Baptiste. 
Les trois autres personnages plus difficilement identifiables sont certainement sainte Élisabeth, 
saint Zacharie et saint Joseph. 

 Le premier médaillon juste au-dessus du l’Ascension du Christ est celui de la Nativité ; 
Joseph et Marie accompagnés du bœuf et de l’âne sont penchés au-dessus de la couche de paille 
sur laquelle repose le Christ nouveau-né. La lecture des médaillons se déroule ensuite dans 
le sens des aiguilles d’une montre. Chaque médaillon présente trois personnages qui sont des 
saints ou prophètes, portant parfois leurs attributs. 

 Ainsi dans le second médaillon, nous remarquons ce qui semble être un bœuf, car la gri-
saille qui dessinait le pelage a complètement disparue laissant juste une pièce de verre blanc. Un 
homme qui se tient aux côtés de l’animal pourrait être l’évangéliste saint Luc, mais il tient une 
fleur dans la main gauche qui remmet en question son identité. Le second personnage n’est pas 
identifiable et le troisième en costume de centurion se débat avec la gueule d’un lion. S’agit-il 
du patriarche Juda ?

 Le troisième médaillon présente à nouveau un lion mais qui s’avance la langue pendante 
devant un homme. Ce dernier est très certainement saint Jérôme. Il est accompagné d’un vieil 
homme barbu non identifié et d’un autre dont l’attibut est une roue enflammée. Il doit s’agir 
d’Ézéchiel qui évoque une roue dans ses visions (Ézéchiel, 1, 15-21). 

 Dans le médaillon suivant, le quatrième, les trois hommes peints ne sont pas d’origine ; 
il s’agit de restauration et leur identité est inconnue. 

 Trois autres hommes sont peints dans le sixième médaillon. Deux hommes écoutent un 
troisième plus âgé et barbu. Un âne est couché à leurs pieds.  Sans inscriptions, l’identification 
de ces personnages est compliquée. 

 Le septième et avant dernier médaillon représente les deux grands prophètes Moïse et 
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Aaron. Il sont suivis d’un troisième homme aux traits juvéniles qui porte une corne et un ensen-
coir, accessoires nécessaires à tous sacrifices. 

 Enfin, les trois hommes sur le dernier médaillon sont très certainement saint Brieuc 
accompagné d’un loup, saint Maurice généralement représenté en costume de soldat romain, 
mais le troisième qui tient un grand bâton fleuri est difficilement reconnaissable. 

 Le donateur de cette verrière est Eugène Le Pontois, ancien zouave pontifical (Arch. du 
pèlerinage, S1, p. 473). 

Fig. 519 : Vue générale de la baie 114
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Fig. 520 : Ascension du Christ, détail de la baie 114
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Fig. 521 : Nativité, détail de la baie 114

Fig. 522 : Saint Luc, ?, Juda, détail de la baie 114
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Fig. 523 : Saint Jérôme, ?, Ézéchiel, détail de la baie 114

Fig. 524 : Trois hommes non identifiés, détail de la 
baie 114
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Fig. 525 : Armoiries du pape Pie IX, détail de la baie 114

Fig. 526 : Trois hommes non identifiés, détail de la 
baie 114
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Fig. 527 : Moïse, Aaron, ?, détail de la baie 114

Fig. 528 : Saint Brieuc, saint Maurice, ?, détail de la baie 
114
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Baie 115 : Saint Melaine
Dimensions : Non prises
Date : 1871 
Inscriptions : « SAINT MELAINE » (cartel sous les pieds du 

saint)

« don de mr ernest de behr de Carentoir 
1871 » (cartel panneau inférieur)

Armoiries : Famille de Behr
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Ernest de Behr de Carentoir, village situé au nord ouest de Sainte-Anne-d’Auray, offre 
cette verrière représentant saint Mélaine. Il s’agit d’un des évêques de la ville de Rennes. 

 Les armoiries du donateur Ernest de Berh et de la famille de son épouse sont peintes 
dans la partie inférieure de la baie. 
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Fig. 529 : Vue générale de la baie 115
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Fig. 530 : Saint Mélaine, détail de la baie 115
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Baie 116 : Saint Joseph
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 
Inscriptions : « SAINT JOSEPH » (cartel sous les pieds du saint)

« don de mmes eUGenie leonie et loUise le 
pontois » (cartel panneau inférieur)

Armoiries : Famille de Le Pontois
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Gendre de saint Anne, saint Joseph, représenté avec le bâton fleuri, est offert par Eugé-
nie, Léonie et Louise Le Pontois. Les armoiries peintes ne sont pas celles de leur famille mais 
celles de l’Hôtel-dieu de Pont-l’Abbé. (Arch. du pèlerinage, S1, p. 480). 
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Fig. 531 : Vue générale de la baie 116
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Fig. 532 : Saint Joseph, détail de la baie 116
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Baie 117 : Saint Mathurin
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 ?
Inscriptions : « SAINT MATHURIN » (cartel sous les pieds du 

saint)

« don de mme de larCher dU ter » (cartel 
panneau inférieur)

Armoiries : Famille de Larcher du Ter et famille du Ponceau
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Saint Mathurin n’est pas un saint d’origine bretonne mais son culte est répandu en Bre-
tagne. Plusieurs églises et chapelles lui sont dédiées dans les Côtes-d’Armor, le Finistère, le 
Morbihan et l’Ille-et-Vilaine.  

 En tant que protecteur des Bretons, sa place parmi les représentations des évêques de 
Bretagne est légitime. Il est représenté en habit de prêtre. Ce vitrail est offert par Madame de 
Larcher du Ter, domaine près de Ploemeur, village situé à l’ouest de Lorient. Les armoiries, 
présentes sur cette baie, sont celles de M. de Larcher et de son épouse, née du Ponceau. 
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Fig. 533 : Vue générale de la baie 117, © Christelle Blin
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Fig. 534 : Saint Mathurin, détail de la baie 117, © Chris-
telle Blin
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Baie 118 : Saint Stolon
Dimensions : Non prises
Date : 1870-1872 ?
Inscriptions : « SAINT STOLON » (cartel sous les pieds du saint)

« don de la Famille le pontois eUG. » 
(cartel panneau inférieur)

Armoiries : Pape Pie IX
Éléments constitutifs : Personnage en pied, fond damassé, architecture, 

bordure
Montage : 18 panneaux

 Saint Stolon, représenté les deux mains ouvertes vers le ciel, est le père de sainte Anne. 
Il est aussi offert par Eugénie Le Pontois et porte les armoiries du pape Pie IX. 
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Fig. 535 : Vue générale de la baie 118, © Christelle Blin
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Fig. 536 : Saint Stolon, détail de la baie 118, © Christelle Blin
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France

Saint-Nolff (56)

Chapelle Sainte-Anne

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière 

Date(s) du chantier : [1885]

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 
siècles  : « Chapelle Ste Anne à St Nolff. Vitraux style XVe siècle. 4 scènes de la vie de Ste Anne. 
Architecture et tympans arabesques XVe »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°7. Vitraux d’église de tous styles : « 1. St 
Nolff, Chapelle Ste Anne, 4 scènes XVe impostes et architecture, Mariage de Ste Anne, Prière de 
Ste Anne, présentation de la Vierge au Temple, Mort de Ste Anne »

 - Base de données Palissy, PA 00091698

Bibliographie : 

 - François Gatouillat, Michel Hérold, Les vitraux de Bretagne, Corpus Vitrearum, 
Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2005, p. 322.  

 - Jacques de Voragine, « La Nativité de la bienheureuse Vierge Marie », La légende 
dorée, Paris, éd. du Seuil, 2014, p. 562-566. 

 Édifiée en 1493, sous l’impulsion du seigneur de Bézit Olivier de Gourvinec, la chapelle 
Sainte-Anne de Saint-Nolff est de plan rectangulaire. Elle est construire juste à côté de l’église 
du village, l’église Saint-Mayeul. Dans cette chapelle est conservée une maîtresse-vitre du XVe 
siècle, représentant neuf saints et saintes en pied. Les quatre autres verrières de cette petite cha-
pelle sont des scènes de la vie de sainte Anne, patronne de la chapelle. Elles sont exécutées par 
Eugène Oudinot vers 1885 (Gatouillat, Hérold, p. 322). 
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Fig. 537 : Schéma de situation des verrières de la chapelle Sainte-Anne 
de Saint-Nolff
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 Les quatre baies de la chapelle, exécutées par Oudinot, sont toutes réalisées d’après la 
même composition : les jours du tympan sont ornés des armoiries de la famille de Gourvinec, 
blason vairé d’or et de sable, qui est repris aujourd’hui pour les armoiries de la ville de Saint-
Nolff. Ce blason est à chaque fois accompagné d’une fleur différente dans les quatre tympans : 
des roses blanches pour la baie 1, des bleuets et des roses pour la baie 2, des sortes de fleurs 
d’artichaut pour la baie 3 et des chardons pour la baie 4. Les scènes de la vie de sainte Anne sont 
encadrées par une architecture du style XVe siècle, dont les ornements sont rehaussés au jaune 
d’argent. Le soubassement architecturé, dans la partie inférieure, de la baie comporte le titre de 
la baie ainsi que les noms des donataires. 

Baie 1 : Mort de sainte Anne
Dimensions : Non prises
Date : vers 1885
Inscriptions : « MORT DE SAINTE ANNE » (soubassement 

architecturé partie inférieure)

« DON DE MR GUEHENNEC RECTEUR DE 
SAINT NOLFF » (soubassement architecturé par-
tie inférieure)

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, ajours du tym-
pan

Montage : 6 panneaux et 5 ajours 

 La scène se déroule dans un intérieur bourgeois ouvert sur une ville que nous aperce-
vons par la fenêtre entrouverte. Sainte Anne est allongée les mains jointes sur un lit à duchesse.

 Atour d’elle, sont réuni trois hommes et trois femmes ; une d’entre elle se tient au che-
vet de sainte Anne, les deux autres prient au niveau de la fenêtre. Deux des hommes, qui sont 
semble-t-il un prêtre et un évêque, bénissent et tiennent des cierges. Le troisième homme est un 
jeune garçon d’église qui porte l’encensoir et nous remarquons à ses pieds le seau d’eau bénite 
et l’aspersoir. Les traits du visage du prêtre sont très certainement ceux du recteur de Saint-
Nolff, Monsieur Guehennec, donateur de la verrière. 
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Fig. 538 : Vue générale de la baie 1
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Fig. 539 : Mort de sainte Anne, détail de la baie 1
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Baie 2 : Présentation de la Vierge au Temple
Dimensions : Non prises
Date : vers 1885
Inscriptions : « PRESENTATION DE LA STE VIERGE AU 

TEMPLE » (soubassement architecturé partie infé-
rieure)

« DON DE LA FAMILLE MARTIN DE 
COHEQUERIC » (soubassement architecturé par-
tie inférieure)

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, ajours du tym-
pan

Montage : 6 panneaux et 5 ajours 

 Sur le parvis d’une église, Joachim et Anne accompagnent leur jeune enfant, Marie, 
devant le prêtre pour qu’elle puisse présenter ses offrandes. Nous pouvons remarquer ces der-
nières dans une petite panière entre les mains d’une jeune fille aux côtés de la jeune Marie. 
La scène, racontée dans le chapitre sur « La nativité de la bienheureuse Vierge Marie » de La 
Légende dorée, est des plus traditionnelles au niveau iconographique. 
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Fig. 540 : Vue générale de la baie 2



588

Fig. 541 : Présentation de la Vierge au Temple, détail de la baie 2
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Baie 3 : Mariage de sainte Anne et saint Joachim
Dimensions : Non prises
Date : vers 1885
Inscriptions : « MARIAGE DE SAINT JOACHIM ET DE 

SAINTE ANNE » (soubassement architecturé 
partie inférieure)

« DON DE M ET MME PICHOT DU BEZITH » 
(soubassement architecturé partie inférieure)

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, ajours du tym-
pan

Montage : 6 panneaux et 5 ajours 

 

 Devant le grand prêtre, Joachin agenouillé passe l’anneau à l’annulaire d’Anne, elle 
aussi agenouillée. Le prêtre est accompagné d’un jeune enfant tenant des fleurs et d’une femme 
plus âgée qui observe attentivement la scène. Un homme et une femme sont placés derrière Joa-
chim, il s’agit très certainement des donateurs M. et Mme Pichot du Bézith, dont le peintre-ver-
rier semble avoir peint le portrait. Vêtus en habits du XVe siècle, ils sont les témoins de l’union 
de Joachim et Anne. 
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Fig. 542 : Vue générale de la baie 3
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Fig. 543 : Mariage de sainte Anne et saint Joachim, détail de la baie 3
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Fig. 544 : Portrait des donateurs, détail de la baie 3
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Baie 4 : Prière de sainte Anne
Dimensions : Non prises
Date : vers 1885
Inscriptions : « E. OUDINOT / PARIS » (panneau inférieur 

gauche)

« SAINTE ANNE EN PRIÈRE » (soubassement 
architecturé partie inférieure)

« DON DE LA FAMILLE GACHET DE CA-
RADEC » (soubassement architecturé partie 
inférieure)

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, ajours du tym-
pan

Montage : 6 panneaux et 5 ajours 

Cette scène est la plus originale des quatre vitraux. Sainte Anne est en prière agenouil-
lée, les mains jointes dans un jardin. Devant elle apparait un ange. En arrière plan , nous remar-
quons saint Joachim aussi agenouillé avec dans les mains des offrandes. Nous devons lire le 
vitrail dans ce sens : d’abord l’arrière plan puis la scène avec sainte Anne et l’ange. Dans La 
légende dorée, Joachim se rend à la fête de la Dédicace à Jérusalem, fête au cours de laquelle 
il doit présenter des offrandes au Temple. Le prêtre le jette en dehors du Temple refusant ses 
offrandes, sous prétexte que sa femme est stérile. Un ange lui apparait et lui annonce qu’il sera 
père d’une fille qu’il appellera Marie. L’ange disparait pour apparaître aussitôt à Anne, qui est 
en train de pleurer Joachim, car son absence l’inquiète. L’ange lui annonce la même nouvelle 
qu’à Joachim, et lui ordonne de se rendre devant la porte d’Or à Jérusalem pour retrouver son 
époux. La peinture sur verre de cette baie est appliquée avec le plus grand soin. Les ailes des 
anges, les visages et tout particulièrement celui de sainte Anne, sont d’une extrême finesse. Le 
verre choisit pour sa finesse et sa quasi perfection met en avant la peinture et se fait largement 
oublier. Ces quatre vitraux ne sont pas à des hauteurs vertigineuses et les fidèles ou visiteurs ont 
à leur portée immédiate ce travail de peinture sur verre. Et tout comme pour la chapelle sainte 
Cécile de l’église de Sainte-Adresse, cette proximité ne laisse aucune marge d’erreur pour le 
peintre-verrier Oudinot. Son travail se doit d’être parfait. 

 Pour sa signature, Oudinot utilise un émail blanc et un pochoir afin d’inscrire « E. OU-
DINOT / PARIS » sur la grisaille de l’arrosoir. D’autres parties du vitrail sont réalisées grâce 
à la gravure à l’acide : la manche de l’ange de sainte Anne, certains plis de la robe violette de 
sainte Anne ainsi que la doublure de son manteau. 
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Fig. 545 : Vue générale de la baie 4
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Fig. 546 : Prière de sainte Anne, détail de la baie 4
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Fig. 547 : Ange, détail de la baie 4

Fig. 548 : Saint Joachim et l’ange, détail de la 
baie 4



597

Fig. 549 : Sainte Anne, détail de la baie 4
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Fig. 550 : Signature d’Oudinot et localisation, détail de la baie 4
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France

Saint-Nolff (56)

Église Saint-Mayeul

Création

Atelier 6 rue de la Grande-Chaumière 

Date(s) du chantier : [1872]

Cartonnier(s) : Inconnu

Sources :

 - Arch. Oudinot, liste des cartons de vitraux d’église. Styles XIIe, XIIIe, XIVe et XVe 
siècles : « Eglise de St Nolff. grisailles XII, personnages et architecture XVe »

 - Arch. Oudinot, cahier A4 relié. Casier n°4. Figures, scènes, ornements et architectures 
XIIe, XIIIe, XIVe et XVe siècles : « 29. St Nolff. Architecture et personnages XVe et grisaille     
XIIe »

 - Base de données Palissy, PA 00091701

Bibliographie : 

 - Abbé Luco, Les paroisses du Vannetais. Du début des sources écrites (souvent XIVème 
siècle) à la Révolution ou 1800, Vannes, 1883, p. 103. 

 - Louis Rosenzweig, Répertoire archéologique du département du Morbihan, Paris, 
Impr. Impériale, 1863, p. 176-177.

 La création de l’église Saint-Mayeul remonte au XVe siècle mais le patronage de la 
paroisse de Saint-Nolff par l’abbé de Cluny, saint Mayeul, semble dater du XIe siècle. Ce der-
nier figure sur la baie d’axe du chœur aux côtés de sainte Marie et saint Joseph. Ce vitrail non 
daté et non signé est attribué à Eugène Oudinot au regard des archives de l’atelier parisien. Les 
autres vitraux de l’église sont signés du Rennais Rault et du Tourangeau Fournier en 1896. 

 La présence de vitraux du peintre-verrier parisien au sein de cette église peut être 
expliquée par le fait que le recteur de la paroisse de Saint-Nolff, M. Guehennec, est un des 
donateurs des vitraux de la basilique Sainte-Anne-d’Auray. Il a donc dû faire appel à Oudinot 
une fois le chantier de la basilique de Sainte-Anne-d’Auray terminé, soit après 1872. 
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Fig. 551 : Schéma de situation des verrières de l’église Saint-Mayeul de Saint-Nolff
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Baie 0 : Saint Mayeul, Vierge à l’Enfant, saint Joseph
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : « Sanctus Maiolus », « DON DE MR MARTIN DE 

COHEQUERIC » (soubassement architecturé sous 
saint Mayeul)

« Sancta Maria ora pro nobis », « DON / DE MR / 
EUGENE GUEHENNEC / RECTEUR »  soubas-
sement architecturé sous sainte Marie)

« Sanctus Joseph », « DON DE MR GUYODO DE 
TREFLIS »  soubassement architecturé sous saint 
Joseph)

Éléments constitutifs : Personnages en pied, architecture, fond damassé
Montage : 3 lancettes (9 panneaux), tympan (11 panneaux)

 Les trois saints en pied occupent chacun une lancette. Ils prennent place au centre d’une 
architecture de style XVe siècle dont les ornements sont rehaussés de jaune d’argent. Un drapé 
rouge damassé sert de fond au vitrail. Saint Mayeul tient un livre et une crosse. Un crâne git à 
ses pieds. 

 Sainte Marie est représentée en jeune mère tenant son enfant Jésus dans les bras. Ce 
dernier tient un orbe crucifère. Enfin, saint Joseph tient fermement une fleur de lys de la main 
droite et un outil de charpentier de l’autre. 

 Deux des donateurs de ce vitrail, Eugène Guehennec et Martin de Cohequeric sont aussi 
donateurs de certains des vitraux de la chapelle voisine, la chapelle Sainte-Anne. D’après le 
verre utilisé et la qualité de la peinture sur verre, il est probable que cette verrière soit antérieure 
à celles de la chapelle Sainte-Anne. Nous datons cette baie aux alentours de 1872. 
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Fig. 552 : Vue générale de la baie 0
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Fig. 553 : Saint Mayeul, détail de la baie 0 Fig. 554 : Vierge à l’Enfant, détail de la baie 
0
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Fig. 555 : Saint Joseph, détail de la baie 0
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Baies 3 et 10 : Oculi ornementaux
Dimensions : Non prises
Date : ?
Inscriptions : Aucune
Éléments constitutifs : Palmettes, cages à mouche
Montage : 2 panneaux

En ce qui concerne les « grisailles XIIe » qu’Oudinot exécute pour l’église Saint-Mayeul 
de Saint-Nolff, il s’agit très certainement des deux petits oculi présents au niveau du chœur et 
de la nef. Ces grisailles ont subi les morsures du temps et sont passablement effacées.
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Fig. 556 : Vue générale de la baie 3

Fig. 557 : Vue générale de la baie 10


